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Charles Garreau 

La mystérieuse et fa ntastique énergie du vide 

Dans l 'a rticle : « S I  LES OVN I  ÉTAI ENT DES 
EN G I N S  EXTRA-TER R ESTR ES » ( L . D . L . N .  ma i­
ju in 84) , Fernand Lagarde rappel le les obstacles, 
maintes fois évoqués, q u i  semblent interd i re à 
l ' homme de visiter u ne planète extérieu re . au  
système sola i re .  Réciproquement, compte tenu de 
nos propres conna issances, ces mêmes obstacles 
rendra ient impossibles les visites d 'extra-terrestres 
à bord d'engins spatiaux,  sauf « à leur attr ibuer 
des facu ltés spécia les acqu ises par leu r évolut ion,  
dont la moindre sera it de manipuler les lois de la 
Natu re . . .  » Et F. Lagarde de citer le professeu r  
Jean E .  Charon,  q u i  aff i rme catégoriquement que 
les lois physiques sont les mêmes dans tout l 'U ni­
vers . Mais ces lois,  les avons-nous toutes décou­
vertes . Répondre par l 'aff i rmative sera it fa i re éta­
lage de beaucoup d' outrecu idance ! 

I l  y a seu lement u n  siècle,  quel  scientifique se 
sera it hasa rdé à aff i rmer qu ' i l  exista it des ondes 
capables de véh icu ler à volonté son et images ani­
mées en couleur ? En inventa nt rad io ,  puis télévi­
s ion, nos techniciens ont manipu lé ces ondes, 
mais sans tra nsg resser pou r autant les lois physi­
ques q u i  rég issent leur  propagation .  Il leu r a fa l lu  
s implement a pprend re à les découvrir ,  puis à étu­
d ie·r leur  comportement. Et parven i r  à ce paradoxe 
apparent de rendre la vitesse du son égale à la 
vitesse de la  l u m ière, en faisa nt véhicu ler le son par 
les ondes électriq ues. N 'est-ce pas u ne « ma nipu­
lation » d 'une loi  de la natu re , selon laquel le le son 
se propage à la vitesse de 340 mètres par 
seconde? 

- Ava nt la découverte de la radioactivité 
naturel le pa r H. Becq uere l ,  en 1896, quel scientifi­
que a u rait  sou pçonné la fa ntastique énergie - et 
ses app l ications - que l 'on pouva it produ i re à par­
t i r  du minera i  d ' u ran ium ? Sans pou r autant 

« manipu le r  » les lois physiques. 

En provoquant a rtific ie l lement la première 
réaction nucléa i re,  en 1934, I rène et Frédéric 
Jo l iot-Curie ouvrirent la voie à la  domestication de 
la fission atomique,  qu i  deva it donner na issa nce à 
la première bombe A, pu is aux insta l lations 
nucléa i res, pacif iques cel les- là , q u i  se sont mu lti­
p l iées depu is .  

Ce n'éta it qu 'un  premier pas. La f ission a per­
mis d'accéder à la fusion, c'est-à-d i re l 'un ion des 
noya ux de deux atomes lourds d ' hydrogène (deu­
téri u m )  pou r fou rn i r  un noya u d 'hé l ium. Ce noya u 
a insi obtenu pèse moins lourd que les deux noya ux 
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de deutérium q u i  l u i  ont donné na issance . C'est de 
cette perte de poids que provient l 'énergie déga­
gée . La bombe H a été réa l isée à part i r  de cette 
réaction . On en connaît les terrifia nts effets . 

Les atomiciens trava i l lent depu is u ne ving­
ta ine d 'années à maîtriser la fusion de l ' hyd rogène . 
Lorsq u ' i ls y seront parvenus, i l  n 'y a u ra plus de 
prob lèmes énergétiques pour l 'hu manité : i l  sera 
possible,  a lors, de prod u i re de l 'électricité et de la 
pu issa nce à très bon ma rché, le combustible 
n'étant autre que l ' hydrogène lou rd provenant de 
l 'ea u ,  et cel le-ci couvre les deux tiers de la su rface 
de la Terre . 

Là encore, à pa rt i r  de la lo i  sur la réaction en 
chaîne,  découverte i l  y a une cinqua nta ine 
d 'années, on débouche sur  des appl ications prod i ­
g ieuses . C'est d i re que la découverte et  la conna is­
sa nce d 'une loi  ne sont pas u ne f in en soi , mais 
qu 'i l  est impossible d ' imag iner à l 'ava nce les possi­
b i l ités d 'app l ication qu 'e l les recèlent . A ins i ,  
q u 'adviend ra-t- i l  de la découverte, encore inexplo­
rée , d 'une autre sou rce d'énerg ie,  aux perspecti­
ves p lus fa ntastiques encore ? 

- Le premier à en aff i rmer l 'existence fut le 
docteur  Marcel Pages, lorsqu ' i l  publ ia,  en octobre 
1957 , sa théorie sur l 'a ntigravitation , q u i  repose su r 
un pr incipe révolutionna i re : un centi mètre cube 
de vide absolu donne u ne force de répu lsion de 10 
mi l l ions de tonnes . 

En ju in  1959, au cong rès international des 
fusées, à Pa ris, Ma rcel Pages expose ses trava ux 
pou r la première fois en pu b l ic .  I l  aff i rme et démon­
tre que la notion d'espace vide doit être remplacée 
par cel le d'espace p le in ,  l 'énergie locale de 
l 'espace éta nt estimée à 10 puissa nce 27 jou les au 
centi mètre cube.  

En décembre su iva nt, le docteur  Pages reçoit 
une éclata nte confi rmation de son hypothèse : 
dans u ne commu nication à l 'Académie des Scien­
ces, reprodu ite dans« le J ou rnal  de physiq ue et du 
rad i u m  »d u même mois, Louis de Brog l ie aff i rme à 
son tou r : 

« . . .  Les développements contempora ins de la 
physique quantite ont apporté de nombreux indi­
ces de l 'ex istence d'un n iveau su bquantite . 

« Le vide nous apparaît a insi assez pa radoxa le­
ment comme doué de propriétés importantes, sus-



ceptible de pola risat ion, et même - d'après u n  
ca lcu l de M .  B o h m  relatif à l 'énergie du zéro a bsolu 
- ccrnme le siège d 'une quantité formidable 
d'én gie, soit 10 pu issa nce 27 jou les pa r centimè­
tre cube . . .  » 

C'éta it i l  y a 25 ans ! Cette communication 
passa re lativement inaperçue .  Je doute cependant 
qu'el le a it été s implement a rch ivée dans les Anna­
les de l 'Académie des Sciences . I l  est plus vra isem­
blable que des physiciens et mathématiciens cher­
chent à prog resser dans la conna issa nce de cette 
énergie, en Fra nce et en d'a utres pays . Dès octo­
bre 1968, un porte-parole de la NASA décla rait : 

« La fusée est actuel lement le seu l moyen 
pou r propu lser des astronefs . Dans un proche ave­
n i r  va se développer la théorie de l 'ant igravitat ion, 
qu i  appa raît comme la seu le technique capable 
d'assurer les cond itions optima de voyages i nter­
pla néta i res à longue d istance . . .  » 

Da ns ce domaine de l 'énergie du Vide, nous 
en sommes donc au même point que dans le 
domai ne de la radioactivité au moment où el le fut 
découverte pa r Becquerel dans u n  mi nera i  d ' u ra­
nium.  Combien d'an nées faudra-t- i l  aux cher­
cheu rs pou r cerner cette énerg ie,  pu is la domesti­
quer ? Et quel les possib i l ités offr i ra-t-el le  aux 
futu rs spationautes ? On peut imag iner  qu ' i l  « suf­
f i ra » d'équ iper les futu rs vaisseaux de l 'espace 
d 'un transformateur  uti l isa nt cette énergie du Vide 
pou r les doter d 'une autonomie sans l im ites . C 'est 
ce qu 'ont peut-être déjà réa l isé les extra-terrestres 
venus visiter la Terre à bord de leu rs engins spa­
tiaux .  

Actuel lement, le postulat d'Einstein  selon 
lequel i l  est impossible de dépasser - voire éga ler 
- la vitesse de la lu mière com mence à être ti mide-

. ment remis en cause, depuis la découverte des 
tacchyons . Qu'en sera-t- i l  dans mi l le ,  dix mi l le  ou 
cent mil le ans ? Becquerel n 'aura it  ja mais i maginé 
les prolongements fa ntastiq ues de sa découverte 
de la radioactivité natu rel le .  I l  en est de même avec 
cette découverte de « l ' Espace-ple in ». 

Pourquoi rejeter l ' hypothèse qu 'une autre civi­
l isation, beaucoup plus ancienne que la  nôtre, a 
depu is longtemps découvert, maîtrisé et ut i l isé 
l 'énergie du vide ? Sans pour autant manipu ler les 
lois de l ' U nivers, cel les que nous conna issons déjà 
et cel les qu ' i l  nous reste à découvrir  au  cours des 
futu rs mi l léna i res. 

Et pou rqu oi ne pas se demander ce que repré­
sente aux yeux de ces êtres extra-terrestres n9tre 
concept du temps ? N otre découpage en 
« an nées », fondé sur la  du rée de rotation de la  
Terre autou r du Sole i l ,  a-t- i l  une sign if ication pou r 
des êtres q u i  vivra ient su r une planète tou rnant 
a utou r  de son solei l en u ne douza ine de nos 
a nnées ? 
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U ne a utre donnée est rarement évoquée dans 
les a rgu ments « pou r ou contre » les incu rsions 
d'extra-terrestres : la du rée de vie de ceux-ci . En 
admettant qu ' i ls  viennent d ' u ne planète plus 
ancienne que la Terre de quelques centai nes de 
mi l lénaires, i l  faut admettre q u ' i ls ont repoussé très 
loin le viei l l issement et la mort .  Leu r· vie s'étend 
peut-être sur plusieurs de nos siècles . Dans mi l le 
ans seu lement, nos biologistes n 'auront- i ls  pas 
déjà beaucoup p rogressé dans la conna issa nce du 
processus de viei l l issement et ra lenti sensib lement 
celu i -c i ,  en éleva nt du même coup la d u rée ' 
moyenne de· la vie bien au-delà des 100 a ns ? 

I l  faut absolu ment se l ibérer u ne fois pour tou­
tes du « réflexe-poisson », énoncé par Cami l le  
F LAM M A R I O N  : · « Je ne peux vivre que dans 
l 'eau ,  donc a ucune vie n 'est possible hors de 
l 'eau ». I l  faut admettre que nous sommes seu le­
ment à l 'aube des découvertes fondamenta les de 
la physique de l ' Espace . Ainsi, le mystère des 
« trous noirs » reste tota l .  L'existence de l 'anti­
matière vient à peine d 'être démontrée . Quel les . 
perspectives ouvrira-t-el le quand el le sera domesti­
quée à son tou r,  comme l 'ont été les réactions 
nucléa i res ? Deux exemples q u i  démontrent com­
bien nous sommes encore ig nora nts face aux 
mystères de l ' U n ivers, et, pa r conséq uent, loin 
d'en connaître toutes les lo is .  

ERRATUM 
D a ns no t r e d e r ni e r nu mé r o  
(Se p t e m b r e-O ct o b re 1984) , no t r e  
imp rimeur a fait une coquil l e  pag e 18, 
en m ent ionnant qu e M .  Pie r r e  
GUERIN éta it l'a uteu r d u  texte 
" Enigme : étrang es traces d e  pas fin 
1973" ; ce  qui est une erreur mani­
feste. 

Ce texte avait uni quement pour 
auteurs M M .  J. M .  BIGORNE et F. 
LAGARDE. 

LE MUR DU SILENCE 
pa r J.P. Petit 

(Editions Belin, 8 rue Férou 75006 PARIS) 

Cet ouvra g e traite des t ravaux de 
l'a uteu r sur la M HD. 

Fernand Lagarde 

PSI et OVNI 

Dans un a rticle récent ( LDLN 235-236) pou r 
justif ier la présence d'engins extraterrestres dans 
notre environnemeAt, j'a i  été conduit à imaginer 
que ces êtres ava ient la  capac ité de vio ler les lo is 
(proviso i res) de la science n'ayant en vue au cune 
solut ion de remplacement. 

Dans l ' étude ou l ' observation d'un phéno­
mène psi on constate aussi que les fa its ne corres­
pondent à aucune loi étab l ie et que la science ne 
sa it pas, ou ne peut pas, les intég rer dans un de 
ses concepts . I l  faut d i re néan moins que la physi­
que moderne d ite quantiq ue reconnait que la  cons­
cience, entité non matér ie l le,  indéfin issable,  indé­
celable dans les instru ments de mesu re,  intervient 
dans le résu ltat d'expériences . 

I l  faut sig naler aussi les tentatives de quelques 
scientifiq ues, comme par exemple R ichard D:Mat­
tuck, professeu r de physique à l ' U n iversité de 
Copenhague ( H. C. Orsted l nstitutet) pour intég rer 
dans les phénomènes qua ntiques la psychokinèse 
(Phénomène P. K . )  Personel lement je n 'a i  pas été 
très conva incu , mais je constate que pour certa ins 
scientifiques la parapsychologie n'est p lus u n  sujet 
ta bou et je sa lue ces in itiatives q u i  pou rra ient 
déboucher sur que lque chose de concret. I l  faut 
d i re aussi que les phénomènes P K  ne représentent 
qu 'une très petite facette des phénomènes 
pa rapsychologiq ues où la conscience est impl i ­
quée .  

C'est Cha rles R ichet, u n  pr ix Nobel ,  q u i  défi­
nissa it a insi la pa rapsychologie : " U ne science q u i  
a pou r objet l ' étude des phénomènes méca niques 
et pa ra psycholog iques dûs à des forces q u i  sem­
blent inte l l igentes ou à des puissances inconnues 
latentes de l ' inte l l igence humaine" . 

Si l 'on remplace phénomènes méca niques par 
phénomènes cosmiques cette défin it ion pou rrait 
aussi ,  sans trop de d istraction s'appl iquer aux phé­
nomènes OVN 1. 

Ces quelques pré l im ina i res condu isent à pen­
ser que tout en éta nt d ifférents les phénomènes psi 
et OVN I re lèvent tous deux d 'une physique q u i  
nous est inconnue .  

I l  existe une catégorie de détracteurs q u i  n ie la 
poss ib i l ité même de ces phénomènes, a rguant 
entre autre qu' i ls ne sont pas répétitifs: I ls leu r 
dénient de ce fait le d roit à s'appeler u ne science 
réserva nt cette appel lation à la seu le science expé� 
r imenta le .  I l  semblera it pou rta nt que les expérien-
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ces de physiq ue quantique,  répétitives, où inter­
vient la conscience de l ' observateur ,  pu issent être 
considérées comme une expérience parapsycholo­
g ique ; en sont témoins ces scientifiques qui ten­
tent de fa i re une l ia ison des faits constatés avec le • 
phénomène P K .  

Pa rta nt d e  c e  même pr incipe,  ces mêmes 
détracteu rs devra ient également dénier le d roit à 
l 'appel lation de sc ience à la p lus viei l le  d'entre 
e l les : l ' astronomie, à la seismologie,  à la vu lca no­
logie sous le prétexte qu ' i l  est impossible de repro­
d u i re ces phénomènes à volonté ( heu reusement) 
de r:nême qu'on ne sa it pas non plus fa i re a ppa raî­
tre un OVN I ,  l ' h isto i re non plus qu i  est aussi u ne 
science ne peut pas être répétée . Ce type d 'argu­
ment est absu rde . 

D'autres, dans u ne mise en scène tristement 
célèbre pa r la publ ic ité qu i  en a été faite, ont tenté 
de tester les facultés de J .  P. G i ra rd dont la réa l ité 
n'est p lus à démontrer,  nous infligeant un specta­
cle navrant .  Pour aussi émi nents soient- i ls ,  ces 
sc ientif iques qu i  ont monté l 'expérience, sem­
bla ient ignorer que dans cette opération res obser­
vateu rs qu ' i ls éta ient, et qu i  pouva ient se croi re 
neutres , éta ient en fait éga lement des participants 
actifs .  Comme leur  état d 'esprit ne fa isa it aucun 
doute l 'expérience a été négative, d 'où le tr iom­
phal isme qui en a résu lté .  En réa l ité l 'échec est à 
porter à leu r compte, i ls ont par leur  attitude râté 
l 'occasion d'étud ier un phénomène qu ' i ls n'ava ient 
pas encore étud ié, considéré par  eux comme u ne 
astuce de charlata n .  I l  faut être de bien mauva ise 
foi pour n ier des faits que d ' innombra bles person­
nes dans le monde constatent chaque jour ,  et ce 
manque d'objectivité n' honore pas celu i  à q u i  e l le 
fait défaut,  moins encore s i  c'est u n  scientique.  

C'est un scientif ique b ien connu , Rémy Chau­
vin, qu i  écriva it : "Je veux qu 'on ga rde la science 
ouverte, qu 'e l le soit consciente de sa jeu nesse et 
chasse la tendance à douter d ' u n  fait u niquement 
parce qu 'e l le ne voit pas comment l ' i ntégrer à l ' u n  
de ses systèmes provisoi rement en faveur" .  

La  science progresse, c 'est vra i ,  e l l e  se  trans­
forme, modifie ses concepts, mais i l  faut considé­
rer a ussi que l ' i ntel l igence est assujétie à l 'évolu­
tion de la v ie ,  qu 'e l le est l imitée par les  possibi l ités 
des cinq sens dont les huma ins ont été dotés, par 
son cerveau enfin . 

Pou r i l l ustrer ce fait, j 'avais pr is autrefois 
comme exemple le ch ien,  ce fidèle .compaÇJnon de 



l ' homme . Dans son état de domestication aucu n 
de nos gestes ne lu i  acha ppe, et à force d'attention 
il f in it par comprendre quelques u��s de .nos inten­
tions et d' obéir à de nombreuses InJOnCtions, don­
na nt réel lement l ' impression de comprendre ce 
que nous l u i  �emandons: De mê�e que,  pa r ses 
attitudes il arnve à se fa 1 re très b1en comprend re 
pou r des désirs d ivers. Pour u n  chien de �hasse le 
fusil représente sû rement dans son espnt toutes 
sortes de fél icités . Je ne suis pas chasseur mais je 
vois souvent mon chien rega rder d 'un regard 
appuyé sa la isse , pendue à u ne patère, et à voi r 
son regard , je me doute qu ' i l  retrouve dans sa 
mémoire tous les pla is irs des sorties antérieu res . 
Le chien donc, bien que doué d 'une inte l l igence 
certa ine est bien capable de comprendre comment 
fonctionne le mécanisme du fusi l .  Son organe le 
plus subti l  : le nez, ne pou rra r ien lui apprend re, et 
le plus habi le des dresseu rs ne pou rra pas non plus 
l 'a ider .  L'évolution de son espèce a l imité les 
facultés de son psychisme, et on constate qu ' i l  en 
est de même pour toutes les autres espèces, et on 
en trouve de d ifférents n iveaux,  de moins intel l i ­
gents que le chien,  de plus intel l igents aussi . Ce 
classement non formel étant étab l i  selon des critè­
res humains n'a qu 'une valeu r tout à fa it relative ; 
pou r d i re si u ne espèce est p lus inte l l i�en�e qu'u�� 
autre i l  faudrait pourvoi r d i re si e l le sa lt m1e�x ut i l i ­
ser que l 'autre les possib i l ités d,es facultés .�ont el le 
a été dotée . I l  semblera it qu e l le les ut1 llse tou­
tes au maximum et que notre critère est en fait 
a rbitra i re .  

Quoiau' i l  en soit, l 'espèce humaine n'échappe 
pas à cett� l imitation , même, s i ,  il est admis qu'el le 
représente l 'espèce la p lus évoluée su r terre .  

J e  voudrais tout de même au  passage parler 
des dauphins .  On constate qu ' i l s  sont très i ntel l i­
gents et qu ' i ls comprennent très vite ce que nous 
leur demandons ; On a mesuré qu ' i ls entendent les 
sons et les u ltrasons jusqu'à  102000 hertz ce qu i  
dépasse largement nos  possibi l i tés . De ce  fait leur 
langage est beaucoup plus �u bti l  que le . nôtre 
d'après les enregistrements q u 1  en ont été fa1ts . Le 
poids du cerveau de l ' homme est de .1 kg 450, r�p­
porté au  même poids du  corps celu 1  du  dauph1n 
est de 1 kg 700. I l  est de plus, p lus finement strié et 
mieux organisé dit-on . S i  la grosseu r du cerv�au  
est fonction de· l ' intel l igence, l a  conclus1on 
s' impose : i l  serait plus intel l igent que l ' homme. 
On dit que leur  langage aurait été finalement 
décrypté depuis plus de vingt ans qu'on s'y i nt�­
resse . Mais on d it  aussi que cette étude serait 
"Top Secret" les dauphins éta�t co�sidé��s 
comme auxi l ia ires mi l i ta i res . On cro1t savo1r  q u  1 ls 
savent reconnaître les sous-marins, et la su ite est 
a isée à comprendre si un dia logue peut s' instau rer.  
O n  dit aussi que les orques sera ient encore plus 
intel l igents . 

Cette l i mitation du psych isme n'est pas 
immuable dans le temps, elle est évolutive . Les 
paléontologues ont constaté que la vie fa it "peau 
neuve" en quelque sorte environ tous les 10 mil­
l ions d'années, pa r l 'appa rition d'espèces nouvel­
les . On peut donc être assu ré qu ' i l  existe déjà quel­
que pa rt un mystérieux bou rgeon prêt à fou rn i r  un 
nouveau ramea u issu de notre espèce qui sera plus 
i ntel l igent que nous le sommes aujourd'hu i .  Beau­
coup de neurolog istes et autres scientifiques aff i r­
ment que nous n' uti l isons que 10 % des possibi l i ­
tés de notre cerveau ,  les autres 90 % éta nt inex­
ploités . I ls constitueraient selon l 'expression 
d 'Aimé M ichel " la jachère de l 'aveni r" que pou rra 
cu ltiver l ' homme nouveau . 

11 est cla i r ,  pou r tous ceux qu i  s ' intéressent à 
ces problèmes, que depu is quelques années nous 

. sommes entrés dans une période de changement 
beaucoup p lus rapide que cela n.e. l'a jamais ét� 
dans l 'h istoi re de l 'humanité : pol itique,  économi­
que, socia l ,  technique,  etc . Autrefois par exemple 
le fils su ivait  les errements de son père et le progrès 
était très lent, pu is  il n'y a pas si longtemps celu i -ci 
a déf in itivement rompu avec les habitudes ances­
trales dans ses façons de trava i l ler  et de vivre, et le 
technicien est obl igé déjà de se recycler pour 
s'adapter au progrès. L'enfant d'aujou rd'hu i  
accède à des techniques i mpossibles à imaginer , i l  
y a peu de temps, et  qu i  vont l u i  ouvrir. des possibi� 
l ités immenses sur le plan des connaissances qu1  
vont être u n  nouveau facteu r  d'accélération de 
changements. Je souhaite vivement que ce soit 
pour le bien de l'humanité .  
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Que sera devenue la race humaine dans cent 
mi l l ions d 'années ? Au tra in  où vont les choses son 
deveni r  apparaît comme vertig ineux.  

S i  la vie fait " peau neuve" tous les 10 mi l l ions 
d'années, il y a de fortes chances, que d'avatars en 
avata rs10 fois répétés, l 'être qu i  en résu ltera n'aura 
p l u s  g rand ch ose à v o i r  av�c l ' homm� 
d'aujoud' h u i ,  n i  psychiquement, m morphologi­
quement . I l  est impossible d ' i maginer ce que sera 
a lors leu r mode d'existence, on serait en dessous 
de la vérité, il n'y a qu'à  penser seulement a�x 
bou leversements techniques des c inquant.e derniè­
res années q u i  ont marqué notre génération .  

Paral lèlement, i l  est admis qu' i l  existe dans le 
cosmos de nombreuses planètes où la vie a eu la  
possibi lité de se développer. On éva lue ce nombre 
à u n  mi l l iard dans notre galaxie, et i l  y a des mi l­
l ions de mi l l ions de galaxies semblables . Quelques 
u nes ont pu donner naissance, comme su r terre, à 
des êtres ana logues ,  quelque soit leu r morphologie 
qui pou rrait être d ifférente . L'astronomie nous 
enseigne qu'el les sont d'âge divers ,  l 'astronome 
Allan Sondage a découvert que certaines planètes 
sùsceptibles d'être habitées ont jusqu'à 28 mi l ­
l iards d'années . . .  A quel le a ltitude cette vie a-t-elle 

pu monter ! Je prendrai  u n  âge de cent mi l l ions 
d'années pour reprendre le chiffre déjà uti l isé, Le 
p rocessus d'évolution étant considéré comme uni ­
verse l ,  la montée du psych isme s'est pou rsu ivie 
d ' u ne façon analogue à celu i  de la Terre, préf igu­
rant l 'évolution déjà évoquée par le devenir  de 
l 'espèce humaine .  Ces êtres sont donc beaucoup 
plus intel l igents . I l s  doivent être pou rvus de facu l­
tés nouvel les plus performantes que les nôtres et 
ont dû résoudre des nombreux problèmes sur les­
q uels notre science achoppe aujourd 'hu i .  I ls ont 
très probablement élaboré éga lement u ne physi­
que nouvel le q u i  a donné l ieu à des appl ica.t ions 
techniques et des lois qu'à leur tour i ls pensent 
peut-être être u niversel les et dont i ls se servent 
dans u ne recherche sans f in,  tant est g rande 
l ' immensité du  Cosmos. Parler de leur mode de vie 
est comme je l 'a i  dit plus haut i mpossible,  on peut 
tout imaginer,  c'est g ratuit, la seu le certitude dans 
notre contexte est qu ' i l s  existent.  

Ce sont ces êtres là qui ,  prétendûment, vien­
dra ient nous visiter à bord de leurs "engins" . Ce 
mot t iré de notre vocabula i re pourrait  prêter à con­
fusion .  Il évoque à l 'esprit quelques tôleries sortant 
d'usines, soudées, rivées, assemblées, avec à 
l ' i ntérieu r u n  système de propuls ion,  à l 'extérieu r 
des accessoi res variés, toutes choses q u i  semblent 
sorties tout droit de l ' imagination du témoin à 
moins q u 'elles ne soient le sig ne d 'une interférence 
de son psych isme avec ce qu ' i l  observe . 

En fait lorsqu 'on observe, avec la longue 
expérience acqu ise , les innombr.ables descriptions 
q u i  sont faites de ces "engins" il semble bien 
qu'on a à fa i re q u 'à des apparences de "quelque 
chose" . On observe des formes cha ngea ntes qu i  
évoluent, modifiant sur  p lace leurs structu res 
apparentes, tantôt rondes, carrées, rectangula i res, 
fusiformes, en soucoupe avec ou sa ns dôme, en 
haltère et j'en passe aya nt depuis longtemps 
renoncé à cette classification ,  ces formes en outre 
se mu ltipl ient parfois ou encore s'entrepénètrent 
sous les yeux du témoin ébaub i ,  sans oubl ier ces 
jeux de lu mières, ces faiscea ux étranges qu i  en 
font voi r  de toutes les cou leurs .  

I l  est impossible d e  refuser l 'ensemble d e  ces 
témoig nages sous le prétexte que certa ins ne relè­
vent que de confusions . Il y a suffisamment de 
preuves d i rectes qu i  montrent qu 'un  phénomène a 
bien eu l ieu en relation avec les témoignages, et 
qu i  sont indépenda ntes du témoignage lu i-même . 

A part i r  de cette conviction basée su r des 
preuves formel les on peut se demander comment 
ce la peut- i l  être possible,  aucune des lois physi­
ques, connues ne permetta nt d'en rendre compte, 
et cependant le fait est là avec tout son mystère. 
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On a rêvé dans le temps qu 'un  de ces 
"engins" tombe en panne et que l 'on retrouve son 
épave abandonnée quelque part su r le bord d 'un  
chemin . B ien qu ' i l  appara isse que ce  ne soit pas 
possible, imaginons quand même q ue le fa it se 
prod u ise . Comme le chien de l ' h istoi re nous nous 
trouverons en présence de "quelque chose" 
qu 'aucu ne de nos facu ltés ne nous permettra 
d'appréhender. Si d'aventu re il nous éta it possible 
de fai re q uelques analyses, el les ne nous donne­
ra ient que l 'apparence de la réal ité . 

Quant aux "pi lotes" soi-disant entrevus à en 
croire les témoins, leur apparence est aussi d iverse 
que leurs "eng ins" . Leurs entretiens que rappor­
tent cartai ns témoins ( très souvent honnêtes mais 
pas toujours )  sont d 'une désolante banal ité, 
lorsq u ' i ls  ne sont pas abracadabrants. I ls révèlent 
plus des états de conscience q u e  de la réa l ité . 

Si ces phénomènes bien réels sont la manifes­
tation d 'une intell igence ET on pou rrait être con­
du it à se poser l 'éternel problème : pou rquoi  ne se 
manifestent-i ls pas à nous .  Peut-être le font- i ls, 
mais nous sommes dans l ' i ncapacité de les com­
prendre .  N ous sommes vis-à-vis d'eux dans un 
état d ' infériorité p lus grand que le sont  les  an imaux 
domestiques par rapport à nous, qu 'une longue 
cohabitation ou qu'un dressage leu r a permis de 
comprendre u n  certa in nombre de mots, de com­
mandement le plus souvent.  Si un chinois me 
tenait un d iscou rs dans sa langue je sera is bien en 
peine de le comprendre . En fait il n'y a pas de 
réponse à ce problème, si tout ce que l'on observe 
ne sont que des apparences de "quelque chose" 
q u i  nous dépasse, le contact nous dépasse aussi . 
Je renvoie toutes ces ma nifestations à cel les d'un 
psych isme ta nt de la pa rt du témoin que de la pa rt 
de ces êtres du cosmos. 

I l  est bon de méditer cette phrase de Robert 
Oppenheim, d i recteu r  des recherches avancées de 
Pri nceton : "Ainsi donc, notre ère est cel le de la 
science . Mais non pas encore de toutes les scien­
ces, je tiens à le d i re .  Tout l 'éventa i l  n'est pas 
.encore déployé . Je  suis conva i ncu que plusieurs 
domaines nous ont échappé . Par exemple, je 
pense que des études sur le psych isme donneront 
na issa nce, non à une, mais à plus ieu rs sciences 
nouvel les .  Tant que cel les-ci ( et d'autres imprévisi­
bles) ne seront pas nées, nous ne pouvons pas 
décla rer que nous vivons déjà u n  âge plei nement 
et vra iment scientifique" ( 1 ) .  

S uite bas d e  p. 8 



Gilbert Cornu 

Pou r u ne polit ique 
de la porte ouverte en ufo logie (2) 

·Des visions d'armées fantomatiques ... au phénomène Ovni 

D EUX I È M E  PARTI E  :LE DÉTAIL D ES PR I N C I PA­
LES V ISIONS 

Dans le but  de c l a r i f ier  pou r le lecteu r  l a  
compl ex ité de c e s  v is ion s ,  e l l es sont i c i  regrou­
pées par  catégor ies semb l a b l es en se basant s u r  
le  genre de scène q u i  défi le  deva nt les  y e u x  d e s  
témoi ns  ma is  a u ssi  sur le  nom bre de  v is ion n a i ­
r e s  e t  en tenant  compte d e s  phénomènes 
a n nexes q u i  les  accom pagnent  pa rfoi s . Ce 
découpage est nécessa i rement arb i t ra i re ; on 
a u ra it  tout a u ssi  b ien pu  les don ner  dans l e u r  
ordre h i stori q u e  en l a i ssant a u  l ecteu r  l e  soi n  d e  
fa i re les  regrou pement s .  En  les fa isant  d u  pre­
mier  cou p ,  nou s  pensons en  a mé l iorer l a  com­
préhension . 

1 - VISIONS DE TROUPES QUI PASSENT OU 
DÉFILENT 

Une premi ère catégorie de v is ions peut être 
retenue : ce l le  de t rou pes qui passent sur u ne 
route ex ista nte dans  l a  réa l ité . La v is ion en est 
souvent si préc ise q u e  les témoi ns c roi ent avoir  
affa i re  à u ne vér itable a rmée . Ce n ' est q u ' a près 
cou p q u ' i l s  se rendent compte q u ' i l  y a un pro­
b l ème et q u ' i l  doit s ' a g i r  d ' u ne vi sion ; cette 

Suite de p. 7 PSI E T  OVNI 

I l  est sûr  qu 'avec la para psychologie issue de 
notre psych isme nous entrons dans u ne autre 
d imension où la physique tel le qu 'on la pratique 
n'a plus cours . E l le est responsa ble de la lévitation,  
de l ' hyperthermie, des stigmates, des feux sponta­
nés, des créamations, des psychokinèses, des pol­
tergeists et autres jets de pierres, etc . . .  et j 'en 
passe . Tous ces événements pou rra ient préfigu rer 
u ne évolution qui se manifeste au  travers de quel­
ques êtres d'exception .  I l  est certa in  qu' i l  sera it 
scientifiquement plus sou ha itable d 'étudier le 
psychisme des présu més auteu rs de ces manifes­
tations plutôt que de les considérer comme des 
anormaux voire de les condamner en justice . 
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prise de conscience se réa l ise généralement 
lorsq u ' i ls  se rendent compte que les autres person­
nes présentes n'ont pas vu la scène qu ' i ls  leur 
décrivent. Nous en retiendrons deux exemples : 
celu i  de l 'île de Ti ree en Ecosse (7 ) et celu i  du pont 
de Gla i ran près d ' I nverness, éga lement en Ecosse 
(8). 

Dans l ' île  de Tiree en Écosse viva i t  dans  l a  
deux ième part ie  d u  X I Xe s ièc le  u n  berger 
nom mé Angus M a cdona ld . Une n u i t de p le ine  
l u n e ,  a lors q u ' i l  rentra it  c hez l u i  ta rd ive ment , 
entre m i n u i t  et u ne heure d u  m at i n ,  i l  v i t  u n  long 
cortège composé d ' hommes en rang par q u atre 
qui  avança ient  dans sa d i rect ion . Pas très ras­
suré,  i l  se hâta pou r atte i n d re u ne pet ite ferme 
qu i  avoisinait la route ava nt qu ' i ls  ne le rejoignent. 
I l  atteignait juste la première porte qui éta it cel le de 
la grange lorsque le défi lé a rriva à sa hauteur .  I l  vit 
a lors, à sa grande su rprise qu ' i l  s'agissa it de sol­
dats habi l lés de pantalons bleus et de tu niques 
écarlates. I l s'arrêta et les rega rda passer,  ébahi ,  
penda nt q u ' i ls  défi laient au nombre de trois ou 
quatre cents hommes su ivis par u n  officier monté 
su r un beau cheva l g ris . Son émervei l lement était 
tel qu ' i l ne put s'empêcher de les su ivre sur la 
route. Lorsqu ' i ls  arrivèrent sur la lande, l 'officier 
les fit arrêter et i ls  s'assirent sur l ' herbe pour man­
ger. 

I l  nous reste encore beaucoup de chose à 
découvrir et à apprendre dont on voit les manifes­
tations . Cela justifie l ' intérêt d 'une recherche et 
cela signifie aussi qu ' i l  y a u ra toujours des hommes 
pou r se passionner à cette recherche de l ' impossi­
ble . La collecte des faits reste et restera toujours le 
premier élément de cette recherche . Chaque fait 
porte en lu i  quelque chose qu i  a ide à comprendre 
ou à confirmer u ne idée qu i  se cherche.  

Alors je d is  à tous mes a mis de Lumières dans 
la N u it,  enquêtez, informez, si vous dési rez vrai­
ment aider la recherche . 

( 1 )  " Planète" N °  7 novembre-décembre 1 962. 

Sans attendre pou r en voir davantage, le ber­
ger revint en courant à la ferme et révei l la les 
h a bitants pou r l e u r  montrer  le commandant et 
les soldats . M a i s  c e ux-c i , ren d u s  s u r  les l i e u x  
« ne pou va ient r ien  voi r  de tout ce la  ». L a  v is ion  
d u  berger  fut  con n u e  dans  toute l a  région sou s  
le  nom d e s  « sol dats d ' An g u s  » pendant 2 2  ans 
avant qu 'elle ne se réalise. 

2 2 ans et un moi s p l u s  t a rd en  effet , ( l e  
2 5 j u i l l et 1 886) a lors que se 9.é!ou la ient dans  l a  
rég ion d e s  éme utes d e s  petits fermiers  appe lées 
les émeutes de c rofters ,  par  u n e  be l le  jou rnée de  
j u i l l et , les hab itants d écouvr i rent  à l e u r  révei l  
p lusieu rs va isseaux d e  guerre dans l a  baie d e  Sca­
rinsh . A sept heu res du matin ,  des fusi liers 
mar ins  débarq uèrent  tand is  q u e  les  gens 
aff lua ient de toutes p a rts  pou r  p rofiter  d u  spec­
tac l e .  Les soldats se formèrent en  colonn es 
pou r gagner  l ' i ntér i e u r  de l 'îl e . Le berger M a cdo­
na ld  devenu u n  v i e i l l a rd se posta pou r  les  voi r 
passer dans le porta i l  de la grange où il ava it eu 
autrefois sa v is ion . Les soldats d éf i l èrent par  
q uatre devant  lu i ,  su iv is  de  l e u r  off ic ie r  monté 
sur u ne cheval gr is . . . Arr ivés sur l a  l ande ,  i l s  
s ' ass i rent dans l ' herbe s u r  u n  ord re de  l e u r  offi­
c ier et se m i rent à d éjeu ner . 

Le m i n istre de l a  p a roisse s ' a pprocha d u  
v ieux  berger e t  l u i  d i t  : « C ' est b ien  c e  q u e  vou s  
av iez v u  A n g u s  ? » - « O u i ,  répond it- i l ,  e t  p l u ­
s ieurs de c e s  g a rçons q u i  v ien nent de  passer  n e  
deva ient  p a s  encore être n és cette n u it- l à o ù  j e  
les a i  vus passer .  » 

Retenons cette réf lex ion d u  v ieux  berger 
qu i  se rend com pte mainten a nt de  l ' extrême jeu­
nesse de beau coup de  ces sold ats : « P lus ieu rs 
de ces sold ats ne deva ient  pas encore être n és 
cette nu it-là où je les ai vus passer » ; e l le pose 
en effet un d iff ic ite p roblème : Comment des 
êtres qui n 'existent pas encore peuvent-i ls déjà 
faire partie intégrante d ' u ne vision qui les mon­
tre tels qu ' i ls seront 2 2  ans plus tard ? Qu ' est­
ce donc qui permet à de telles i mages de se réa­
l iser car elles sous-entendent une manipulation 
du temps. 

Voyons m a i ntenant un d e u x ième cas assez 
semb lab le  a u  premier q u a nt à l a  p réci sion de  l a  
v i s ion ma is  q u i  n 'a  p u  être rattaché à aucun  évé­
nement h istor ique  con n u .  Il s ' est passé à Glen­
nary, près d ' Inverness, en Écosse, en pleine 
campagne,  à proximité du pont de Glairan , vers 
le m i l ieu du XVI I Ie siècle ; selon certa i ns 
auteu rs, en 1 746 plus précisément mais c'est sans 
certitude . ' 
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U n  fer m i er d ont  la c h ron ique  n e  préc ise pas 
le  nom revena i t  à m i d i  avec son f i l s  de  l a  pet ite 
v i l l e  de  G lennary où i l  s ' éta it  rendu pour affai­
res .  O n  éta it  en  été et l a  cha leu r éta i t  très forte . 
Arr ivés a u  pont de G la i ran , i l s  regardent d u  côté 
d ' Inverness et i l s  vo ient  a rr iver  vers· eux u n  
« g ra nd nomb re d ' ho mmes armés ». C e s  t rou­
pes marcha ient en  bon ordre et e l l es éta ient  
entou rées de  beaucoup de  femmes et d 'enfants 
comme c ' est souvent le cas pour  les  d éf i lés  m i l i ­
ta i res ,  s u rtout dans  les  rég ions  où ce  genre  de  
spectacle est  rar e .  L 'éc lat  des a rmes q u i  br i l ­
l a ient sous le  sole i l  éb lou issa it  l es  d e u x  voya­
geurs  q u i  comptent cependant  j u sq u ' à  se ize pa i ­
res  d ' étend a rds  déployés . Le père c a l c u l e  même 
q u e  ces trou pes do ivent êt re  p l u s  nom breuses 
que cel les qui  ont pa rt ic ipé à l a  bata i l l e  de  C u l l o­
den - ce q u i  semble ind iquer  q u ' i l  y éta it  ! 

Le père q u i  ava i t  a utrefois  serv i  d a n s  les  
H i g ht landers ex p l ique  à son f i l s  éton n é  ce que 
c'est que cette a rmée et i l  l u i  c o nsei l le  d e  s'éca r­
ter un peu de leur passage pour ne pas risquer 
d 'être entraîné par les soldats . Ce détai l  piquant 
qui témoigne du réalisme de la vision nous  rap­
pe l le  que le racolage éta it en effet pratiqué sans 
vergogne par les troupes en c a m pa g ne ; le père 
sa it par expér ience le d a ng e r  q u e  cou rt son f i l s .  
Ce l u i -c i  enj a m be d o n c  u n  m u r  de  p ierres et 
s ' éloigne un peu du passage des t ro u pes . 

Lorsque l ' a rmée est passée ,  i l  rev ient vers 
son père et , d it le texte « i l s  ne voient p l u s  
r i e n  » ! L a  v is ion s e m b l e  d o n c  cesser  a u ss i  brus­
quement q u ' el l e  a commencé .  A ce moment 
préc is  a rr ive u n  homme par  le  chemin  que v ien­
nent d ' empru nter les so ld ats ; i l  m a rche à p ied 
en t i rant  son cheva l par  l a  br ide . Quest ionné  s u r  
les t rou pes q u ' i l  a u ra it d û  avo i r  c ro isées que l ­
q u es i nstants a u pa ravant , i l  répond n ' avoi r r ien  
v u  et se p la int seu l ement de  la  cha leur  . . .  Le  
texte  q u i  ajoute q u e  « l a  v is ion ne s ' est pas  
a ccom p l i e  jusq u ' à  cette h e u re » ne préc ise ma l ­
h e u reusement pas s i  c ' est à ce  moment q u e  les  
deux paysa ns se sont rendus compte q u ' i ls  ava ient 
été l 'objet d 'une vision i rréel le .  Cependant le fait 
que cette vision ne coïncide à aucun événement 
connu pou r les autochtones nous indique que si 
elle se rattache à un souven i r  du passé, celu i-ci 
doit étre ancien ca r la mémoire paysa nne est 
bonne pou r les événements locaux .  

B ien sûr  l a  forte c h a l e u r  q u i  est  s i g n a l ée par  
le  texte permettra a u x  espr its forts de reten i r  l a  
thèse  d u  m i rage . Qu ' i l s  sachent  seu lement 
q u ' i l s  n 'ont pas été les p remi ers à y pense r .  
Reste q u a nd m ê m e  à e x p l i q u e r  d e s  déta i l s  a u ss i  
p réc is  q u e  ceux  q u i  sont s ig n a l és , ce q u i  n ' est 
pas si évident . 



Pend a nt q u e  nous  voyons les cas de trou­
pes q u i  défi lent (ou  passent )  sans  c i rconstances 
g uerr ières , i l  nous fa ut  par ler  d ' un tro is ième cas 
q u i  off re  u n  intérêt part icu l i e r ,  non pas par  les 
déta i l s  préc is  de  l a  v is ion , mais en ce qui  con­
cerne les  témoi ns . I l  s ' est passé près de  La n ark ,  
en Écosse toujo u r s ,  pe ndant l ' a n née 1686 ( 9 ) .  

Contra i rement a u x  cas précédents o ù  i l  n ' y 
ava it  q u e  de ra res  témoins ,  i c i ,  c ' est « toute l a  
fo u l e  » q u i  vo i t  l a  scène  ou p l u s  exactement la  
fou le  mo ins  u ne personne . I l  est  d iff i c i l e  de f ixer  
u n  ch iffre pour  cette fou l e  car  La n a r k  n ' est 
q u ' u ne petite bourgade et l ' éta i t  déjà  au 
X V I Ie s ièc le . L ' i ntérêt est dans  l ' u na n i mité 
moins u ne seule personne . Cet homme en  effet 
ne voit  pas « les rég i ments fantômes q u i  défi­
lent  » ; fo r m u l e  q u i  permet d ' i mag iner  u ne 
vision i mportante du modèle de cel les que nous 
venons· de voi r .  I l s ' e n  étonne bea u cou p .  Mais 
voici que soudain,  il voit à son tou r .  u Les trou­
pes lui apparurent, dit le texte, le plongeant 
dans la terreur n ! 

C ette observat ion f ina le  est i ntéressa nte 
car on t ro uve des cas ident iques dans les 
v is ions  de phénomènes sol a i res de même q u ' à  
propos d ' appar i t ion s  re l ig ieuses ; o r ,  presque 

, toujou r s ,  l e  texte sou l i g ne à la  fo is le  grand 
étonnement de  l a  personne qu i  ne voit r ien  et  
q u i  s ' e n  t rouve presq ue  c u lpa b i l i s�e d a n s  les 
cas  d ' appar i t ions re l ig ieuses ,  d e  même q u e  le  
choc psycho log i q u e  t rès  fort  qu i  est ressent i  par  
ce témoin au moment de sa v is ion , a lors q u ' i l  
n ' y  a eu  a u c u n  p rob lème p o u r  l e s  a utres 
témo i n s  au  début de leur v is ion . C ' est encore un 
po int qui  pose problème et sur lequel i l  faudra 
reven i r  pa r l a  s u ite , a près avo i r  vu un certa in  
nombre de  cas .  

Une  deux ième catégor ie  de  cas correspond 
aux v is ions  de  troupes qui  passent en  p le ine 
natu re ,  à des endroits où i l  n ' ex i ste  pas de 
route soit dans la lande ou dans la campagne, une 
fois �ême dans les marécages. Le rythme de leu r 
déplacement évoque plus un exercice mi l itai re ou 
un dispositif de batai l le  qu'un simple déplacement 
de troupes ; i t  n'y a cependant pas de scènes vio­
lentes. pas de vision de combats ,  bien que certa in.s 
détai ls  suggèrent que la batial le se déroule à proxi­
mité .  Tout se passe comme si les témoins n'étaient 
g ratifiés que d 'une vue partielle d'un événement 
dont l 'essentiel leu r échappe. �. 

O n  peut c i ter  comme premier  exemple  l a  
v i s ion b ien  nette observée e n  1812 a u  Havarah- · 
park près de Ripley dans le Yorkshire en Grande­
Bretagne . E l le  eut pour  tém o i n s  d e u x  bergers 
q u i  g a rd a ient  leur  béta i l  d a n s  ce parc : u n  fer-
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m ier  de 45 ans  du nom de Jac kson et u n  jeune 
g a rçon de 1 5 ans  d u  nom de Tu rner  ; se lon le 
texte , i l  ne semble pas avoi r  eu entre eux de l ien de 
pa�enté . 

I l s  v i rent d ' a bord u ne première troupe d ' u ne 
centa i n e  de so ldats en u n iformes lesque ls  
ento u ra ient u n  personnage centra l  en u n i forme 
ro uge . Après q ue lques évo l ut ion s ,  cette t roupe 
se d i r igea en ordre parfa it  et par  rangs de quatre 
vers le  sommet de l a  c o l l i ne . C ' est à ce moment 
q u ' i l s  passèrent devant les deux témo i n s ,  à u ne 
d istance d ' u n e  centa ine de mètres . 

Presq u e  a u ss itôt ap rès, u ne seconde troupe 
beaucou p p l u s  nombreuse et vêtue d ' u n i formes 
sombres« se montra soudain » ; el le ma rcha la der­
r ière les  premiers  sans host i l ité a pparente . . . l es 
d e u x  t rou pes u ne fo is a r r ivées a u  sommet de la  
col l i n e  se rej o i g n i rent fo rmant  u n  sorte de « L » 

et e l l es d i sparu rent progress ivement de 1 ' autre 
côté de l a  co l l i n e .  A ce moment , s ' éleva de 
1 '�mplacement où  e l l es  devaient se t rouver ,  
m a i s  q u i  n ' éta i t  pas v i s i b l e ,  u n e  fu mée q u i  res­
sem b l a it à ce l l e  d ' u ne décharge d ' a rt i l le r ie . I l  
n ' est cependant  fa it  ment ion d ' a u c u n  bru i t ,  n i  
d ' exp los ion  o u  de canonnade,  n i  de c r i s ,  à 
a u c u n  m oment de l a  v is ion . Vo i l à ,  u ne fo i s  de 
p iÙs le  genre de  déta i l  oub l ié  par le  témoin  o u  le 
chron i q u e u r  et qui  nous fa it  b ien défaut actue l ­
lement . 

La scène paraît avoi r  d u ré u n  q u a rt d ' heure 
envi ron . Pendant tout ce temps , les deux 
témoins restèrent en parfaite possession d'eux­
mêmes,  échangeant leurs impressions sur ce 
qu ' i ls voyaient . . . (comme on a i mera it  savoir  ce 
q u ' i l s  se d i sa i e nt !). Cependant ,  lorsq u ' i l s  
raconta i e nt l e u r  aventure ,  l ' i m press ion q u ' i l s  
ressentaient,  était encore s i  forte qu ' i ls ne 
p u rent  j a m a i s  par ler  de l ' événement s a n s  émo­
t ion . Le texte ajoute : « Comme i l s  jou i ssa ient 
d ' u n e  excel l e nte réputat ion l ' u n  et l ' autre ,  
a u c u n  d e  c e u x  q u i  les  conna issa i t  ne  d outa d e  
ce q u ' i l s  ava ient  v u  - o u  d u  moi ns q u ' i l s  c ru­
rent avo i r  vu » .  La rest r ict ion  q u i  est  ment ion­
née par le  texte indique très clairement que les 
contempora ins  de l ' événeme nt se renda ient 
b ien  compte q u ' i l  s ' a g i ssa i t  d ' u ne s i m p l e  v is ion , 
ce que les  témo i n s  ava ient  d u  ma l  à admettre ,  
apparemm e nt . 

Nous notons u ne fo is  de p l u s  l ' appar i t ion 
« souda i ne » de l a  seconde troupe q u i  est con­
forme à l a  techno log ie  de ce genre de  v i s ion ; l e  
s i lence de  l a  chron ique s u r  les  b ru its  qu i  s e m ­
b lent nécessa i res p o u r  q u ' u n e  v is ion a i t  tout 
son réa l i s me est p l u s  gênant . Une fo is  d e  p l u s  i l  
faut n o u s  contenter d e s  matér i a u x  q u e  n o u s  
fournit l 'h isto i re . 

S igna lons - pendant que l 'on parle de cette 
l oca l i té  - qu ' u ne autre vision eut lieu à Ripley 
en 1881, mais  les  modal i tés en sont d ifférentes 
car l ' a rmée fantômat ique  ne se déplace pas a u  
n iveau d u  sol ,  mais el le « défi le dans l e  ciel » .. . 
et apparaît donc d i rectement c_omme une v is ion . 
I l  sera i t  cependa nt très i ntéressant de pouvoir  
compare r  les  deux scènes . . .  Une  fo is  de p l u s ,  
hélas ! c a r  le  second texte n 'est p a s  très prol ixte 
sur ce qu i  a été vu ( 1 1). 

La deux i ème v is ion de  ce type q u e  . n o u s  
a l l on s  vo i r  m a i ntenant a l 'avantage d 'être très 
récente puisqu ' elle a eu l ieu en 19 5 6  dans les 
monts Cuil l in de Skye.  E l le  eut  pour  témo i n s  
deux  étud iants  en  géolog ie d ' O xford q u i  f a i ­
s a ient  d e  la  prospect ion : Peter  Zinovieff et s o n  
demi-frère Patr ick  S k i pwith . O n  était  en novem­
b re et i ls  campa ient sur les  l i e u x  de  leurs recher­
ches ( 12). 

Vers 3 heures  d u  mat i n ,  Peter entend i t  des 
bru its étra nges ; i l  ouvr it  l e  rabat de la  tente et  
v i t  « des douza ines de montagnards écossa is en · 
ki lt  » qu i  semblaient monter à l 'attaque sur le ter­
rain cai l louteux où était insta l lée leur tente . I l  
réve i l l a  s o n  demi-frère Pat r ick  q u i  f u t  a u ss i  
témo i n  d u  même spectac l e .  I ls ajoutèrent q u ' i l s  
ava ient  t r è s  peur  ; n éa nmoins  i l s  restèrent s u r  
p l a c e  e t  cont i n uèrent l e u r  prospect ion géologi ­
que to�te la  journée su ivante. 

Le so i r ,  a p rès avo i r  ter m i n é  l e u r  trava i l ,  i l s  
p la ntèrent à nouveau leur  tente , m a i s  p l u s  haut  
dans  l a  montaqne où  leu rs recherches les 
ava ient conduits. Assez inqu iets, i ls restèrent 
longtemps éve i l lés  en buvant  du café,  d a n s  
l ' attente d ' u ne nouve l l e  v is ion . Comme r ien ne  
se passa i t ,  i l s  f i n i rent  p a r  se  coucher  et i l s  
s ' e ndormi rent . A q uatre heures  d u  mat i n ,  i l s  
fu rent réve i l l és par  l e  même tapage que la  ve i l le .  
Regardant à l ' extér ieur  d e  l e u r  tente , i l s  v i rent à 
nouveau les montagnards écossa is ; mais cette fois 
les montagnards n ' esca lada ient p lus  l a  monta­
gne ; a u  contra ir-e i ls  la desce n d a ient ,  « battant 
en retra i te , trébuchant sur les rochers ,  l ' a i r  à 
moit ié  morts ». 

A u  petit  j o u r ,  i l s  q u i ttèrent les l i eux  et 
redescend i rent à l ' hôtel  S l igachan q u i  éta i t  leu r 
base de départ pour  l e u rs pros pecti ons ; l à ,  i l s  
racontèrent leu rs v i s i o n s  a u x  hab itants . L' u n  
d ' e u x ,  nat if  de  l ' endro i t ,  l e u r  d éc l a ra q u ' i l s  
n ' éta ient pas les pre m iers  à vo i r  ce spectac le ,  
m a i s  i l  ne  fou rn i t  a uc u ne préc is ion  s u r  les précé­
dentes v is i ons . D ' a près l u i ,  l a  scène pourra i t  se 
rapporter à la rebel l ion de 1 745 . . .  à moins que ce 
ne so it  à des événements beaucoup p l u s  
anc iens  datant d u  X I I I e s ièc l e  ! Les étu d i a nts 

1 1 

n 'ayant  pas s i g n a l é  avo i r  v u  des  d rapeaux o u  
des  f a n i o n s  a u  c o u r s  de  leur  v i s ion , s e u l s  peut­
être des  d éta i l s  vest i menta i res  permettra ient de  
t rancher  . . .  m a i s  les  d ét a i l s  q u e  n o u s  possédons 
sont b ien  trop fragmenta i res  pour  espérer  pou­
vo i r  fa i re ce genre de  recherche . O n  n e  peut , 
u n e  fo is  enco re que l e  regretter .  

S igna lons encore, a u  moins rapidement, deux 
autres visions qui se rattachent à la même catégo­
rie, bien que la première d 'entre el les soit une de 
celle sur laquelle on est le  mieux documenté ; mais • 
la place nous manque pou r les voir toutes en 
déta i l .  

E l l e  e u t  lieu l e  2 3  ju in 1 7 44, s u r  l e  mont 
Souterfell, dans la région des lacs du Cumber­
land q u i  est p robab leme nt la p l u s  jo l i e  des 
rég i o n s· de Grande- Bretagne ( 1 3 ) .  I l  éta it envi ­
ron 7 heures d u  s o i r  l orsq u e  Danie l  Str icket , l e  
serv ite u r  de John Wre n ,  ha bita nt à Wi l ton  Ha l l  
v i t  de  nombre uses t roupes  q u i  c hevau c h a ient l a  
montagne . I l  a p p e l a  s o n  m aître p o u r  l u i  fa i re 
constater la c hose et ce lu i -c i  les  v i t  éga lement . . . 
O n  se rendit compte par  la su ite q u e  « chaque 
personne de chaque m a ison » s ituées d a ns un  
rayon de  deux k i l omètres à l a  ronde les  avaient 
vues ég a lement ,  chacune de  leur  côté ; cela fait 
un tota l de 2 6  personnes qui furent témoins de 
cette scène tout en étant isolées les unes des 
autres et donc sans possibi lité de s ' influencer 
mutuellement ; de ce point de vue,  le cas de 
Wilton Hall est donc tout à fait remarquable . 

Ce q u i  su rpr i t  p a rt i c u l i èrement  les témoi n s ,  
c ' est le  f a i t  q u ' i l  n ' y  a v a i t  pas de  route le l o n g  d e  
l a q u e l l e  c e s  t roupes  aura ient p u  se  d ép l ace r .  I l  
n ' y e u t  p a s  de  scène v io lente , m a i s  seu lement 
des  d ép lacements , ce q u i  f i t  c ro i re à bea ucoup 
q u ' i l s  ava ient  su rpr i s  des trou pes q u i  s ' exer­
ç a ient  en secret en vue de p réparer  u n e  révolte 
qui éta it en projet ; el le éclata en effet l ' a n née 
su ivante ,  en 1745. I l  fut  cependant prouvé a u  
c o u r s  de l ' enquête q u ' i l  n ' e n  éta i t  r ien , c ' est 
pourquo i  beaucoup y v i rent  u n e  v is ion  prophét i ­
que annonçant de procha i ns événements mi l i ­
ta i re s ,  ce qui  renforça l ' idée de l a  révo lte p ro­
c h a i n e . Un tel  réa l i s me d a n s  l a  v is ion  n ' em pê­
cha pas les  i nte l lectue ls  de l ' époqu e  - q u i  
n ' ava ient r i e n  v u  - d ' échaffauder  les p i res 
hypothèses pour  l ' e x p l i q u e r ,  en part i c u l ie r  u n e  
compl exe h i sto i re  de « ref lets » ( !  ? )  q u i  
sera ient  ven u s  « de l ' au tre côté d e  l a  monta­
gne » ! . . . Nous  conna i ssons l ' h i sto i re ,  m ieux  
vaut  ne pas i ns i ste r .  

Notre dernier cas date d e  17 9 7  ; i l  s ' est 
déroulé en Irlande s u r  les  env i rons de m id i ,  ma is  
sans  q ue l ' on sache le  mo is  entre l e s  vi llages d e  
Maryborough e t  �e Stradybally ( 1 4). Les  ha b i -



ta nts v i rent des so ldats-fa ntômes q u i  t raver­
sa ient  les  ma récages ; i m p ress i o n n és par  cette 
scène peu courante et probab lement a uss i  par le 
contexte u n  peu f lou  de l ' a p par i t i o n ,  i ls se rend i ­
rent  v ite compte q u ' i l  s ' a g i ssa i t  d ' u n e  v is ion 
i r rée l l e .  Ma is  à q u i  l ' attr ibuer  ? Comme el le  se 
déroulait aux environs de midi  et  que , selon les 
traditions locales · u l ' heure est très peu propice 
aux fantômes , , il ne restait que les fées pour 
l ' expliquer ! i l  fut donc décidé que c'était une 
armée de fées qui passaient ! U n  -te l  d éta i l  est 
très i n struct if  car  i l  met en év idence à q u e l  po int  
les  i nterprétat ions des v is ions  iso l i tes e n  fonc­
t ion  des me nta l i tés ; ma is  ce la  n ' en l ève r ien  à la  
réa l i té d u  fa i t  observé sur  leque l  nous n e  pou­
vons que reg retter de n ' avo i r  pas p l u s  de  préc i ­
s ions . 

Ava nt de terminer cette sene de visions 
des trou pes qu i  passent sans combattre ,  i l  faut  
s igna ler  un cas assez spécial  qui  semble devoir  
être interprété de façon symbolique plus que 
comme la  reconst i tut ion d ' u n e  scène rée l l e  ; en  
effet , la route sur  laquelle passent ces troupes 
est fictive et ne pouvait même pas exister bien 
qu 'elle ait été visible (dans la vision) car c' était 
au -dessus de la mer .  Voyons donc l es fa its . 

Au mois de novembre 1 9 1 4  deux person­
nes se trouvent réunies dans une maison de la 
petite vi l l e  de Clavedon,  au n o rd du B ristol  
Channel , c ' est à d i re a u  nord de Cherbourg , 
ma is  beaucoup t rop l o i n  pour que l ' on pu isse 
avoi r u n e  cha nce d ' a percevo i r  l a  Fra nce . La pre­
m i ère est u n e  jeune f i l l e ,  m iss E dw ard , ce l le  qu i  
nous a rapporté les  fa its ; e l l e  se trouve a l o rs 
chez u ne a m ie q u i  est neu rastén ique  et n e  
s ' i ntéresse à r i e n  e t  q u i  de p lus  m a n que d e  toute 
i mag inat ion . D u  salon de l a  ma ison , on vo it  tout 
le  Bri stol Channe l  et l ' hor izon est coupé par  la  
l i gne de l a  mer ( 1 5) . 

U n  ap rès-m id i ,  vers 5 heures , m a i s  n o u s  
i g norons l e  jour  d u  mois  de novembre dont i l  
s ' ag i t ,  l a  propr iéta i re de  l a  m a i so n  a p p e l l e  l a  
jeune f i l l e  e n  l u i  d i sa nt : « V e n e z  v i te ,  v i te ,  i l  y a 
que lque  chose qu i  se prod u it d a ns · 1e c i e l  » .  M iss 
Edward accourt et voit  avec stu peu r ,  comme 
son ami e ,  u n e  ba nde vert  pâ le  surmontée d ' u ne 
l igne  gr ise  qu i  barre le c ie l  a u-dessus de l a  l i g n e  
d ' hor izon ; cette b a n d e  évoque l ' idée d ' u n e  
« chaussée » ,  c ' est-à-d i re d ' u n e  d i gu e  su ppor­
ta ns une route . Au-dessus de cette chaussée, le  
c i e l  est t rès  c la i r ,  anorma lement c la i r ,  déta i l  que 
nous a l lons  t rouver  d a n s  p lus ieurs cas  et qu i  
do it êt re  pr is  en compte lorsque l ' on c herchera 
(un jour  ! . . .  ) à exp l iquer  le  mécan i s me qui  pré­
s ide à l ' é l a borat ion de ces vis ions . . .  ca r  i l  y en  a 
n écess a i re ment u n ,  e l l es  ont trop de poi nts 
communs pour q u ' i l  en  soit  a utrement . 

1 2  

La scène cont i n u e  de se const ru i re et les 
deux a mies vo ient  ven i r  sur  cette cha ussée des 
l a nc iers qu i  a r r ivent de 1 ' o u est ,  donc de l a  d i rec­
t ion de l ' At lant ique  ; e l l es d i st inguent b ien  les  
cheva u x  do nt certa ins  se cabrent et auss i  les 
pet its fan ions q u i  f lottent a u  vent . Ces trou pes 
éta ient  en très grand nombre et s ' ava nça ient  
assez vite , m a i s  sans avo i r  l ' a i r  de se presser 
exagérément . M i ss Edward nous d it qu ' e l les  
eurent u n  moment d ' h és itat ion se demandant s i  
e l l es n ' éta ient  pas v ict imes d ' u ne i l l us ion  d ' opt i­
que due par  exemple à des n uages . M a i s ,  se 
tournant  a l ors vers l ' est pour  vér i f ier  s-1Vse pro­
du isait quelque chose, e l les voient veni r  éga le­
ment de ce côté de nouveaux escad rons de lan­
ciers,  à l 'a utre extrêmité de cette chaussée 
i r rée l l e .  Arr ivées à u n  certa i n  po int  de la c h a u s­
sée , les deux t roupes q u i  sont s u r  l e  po int de se 
rejo indre tournent ,  « ceux de l ' est et ceux de 

, l ' ouest » ,  en d i rect ion de  la F rance ,  où  i l s  d i spa­
ra issent . La vis ion dure p lusieu rs heures et ne 
s ' efface q u ' avec l a  n u i t ,  prog ress ivement ,  et 
non d ' el le -même,  b ruta lement ,  comme c ' est 
ha bitue l lement l e  cas . Miss Edward nous dit que 
ce fut ce double mouvement inverse venant de 
deux directions opposées, puis le mouvement 
commun vers le sud qui acheva de les convain­
cre qu ' il s 'agissait bien d ' u ne vision. et non 
d ' une quelconque i llusion d 'optique comme 
elles avaient d 'abord été tentées de le croire . 

La guerre de 1 9 14- 1 8 étant  commencée 
depu is  que l ques moi s ,  on est enc l i n  à f a i re le  
rapprochement avec ces événeme nts et y vo i r  
une v is ion symbol ique montrant  l e  mouvement 
des Al lemands venant de l ' est et des Amér i ­
ca ins (ou des a l l i és en  généra l )  venant  de 
l ' ouest . Mais i l  est alors anormal que les pre­
m i e rs à venir  a rrivent d e  l 'Atlanti q u e  car il est 
indéniable que l 'attaque est venue de l ' est ! 
D ' a utre part Je fa it  que l a  v is ion  d u re très long­
temps ce q u i  e ntraîne l e  d éfi l é  d ' u n  très grand 
nombre de troupes , i nc l i ne auss i  d a n s  ce sen s .  
M a i s  i l  ne s ' ag i t  q u e  d ' u ne · s u pposit i o n ,  d 'autant 
plus que des cc lanciers , sont des trou pes un 
peu démodées en 1 914 ! 

2 - VISIONS DE BATAILLES QUI N ' ONT ÉTÉ 
VUES QUE PAR QUELQUES TÉMOINS 

Une a utre catégor ie  de v is ions  est const i ­
tuée  par des scènes  de  bat a i l l es . Ce sont  l es 
p l u s  curi eu ses et les  p l u s  attract ives même si ce 
ne  sont pas  l e s  p l us nombreuses ; ce sont aussi  
ce l l es qu i  posent l e  p lus d e  prob lèmes .  Comme 
les  v is ions de  passages de tro u pe s ,  e l les  présen­
tent d es aspects très var iés ,  découvrant ta ntôt 
ce qui semble  des vues p a rt i e l l es d ' u n e  bata i l le 
p l u s  . vaste q u i  échappe a u x  regard s ,  tantôt de 
vastes fresques m i l i ta i res o ù  l e  sort d ' u n e  

bata i l l e  se joue devant  les yeux éton n és d e s  
témo i n s .  Même var iété  a ussi  d u  côté de  ces 
témo i n s  ; c ' est pa rfois toute l a  popu lat ion d ' u n  
v i l l age o u  d ' u n e  pet ite v i l l e  q u i  ass iste  à l a  
scène,  d ' a utres fo is au contra i re ,  i l  n ' y  a q u e  
que lq ues témo i n s  pr iv i l ég iés sans q u ' on e n  
comprenne l a  ra ison . Pou r  d e s  fac i l i tés de  pré­
sentat i o n ,  nous com mençons par  cette dern i ère 
catégorie de v is ions . 

U n  des cas le mieux docu menté et le 
p l u s  net de  cette série est c e l u i  d ' Utrecht a&,� 
Pays-Bas, en février 1 57 4. I l  est bien auttienti­
fié car les dépositions des cinq sentinelles de la 
vi l l e  qui en fu rent tém oi n s  ont été fa ites sous 
serment et  séparément . L ' i nterrogato i re fut  
d ' auta nt p l u s  serré que les Pays-Bas éta ient  
a l ors en guerre contre l ' Espagne et que ,  se lon la  
stratég ie  m i l ita i re de l ' époq u e ,  les  deux a rmées 
batta ient l a  campagne env i ro n n a nte à l a  recher­
che l ' une  de l ' a utre ; i l  pouva it  donc  être cruc i a l  
p o u r  l a  v i l l e  d ' Utrecht d ' essayer  d ' en p révo i r  l e  
sort d e s  a rmes af in  d ' a g i r  en conséquence et 
éviter par là des tou rments i n ut i l es  à sa pop u l a ­
t i o n  ( 1 6 ) .  

Voic i  br ièvement les fa i ts  : 

C i n q s o l d a t s  d e  l a  g a r d e  b o u r g e o i s e  
d ' Utrecht éta i e nt de  g a rde  l a  n u it du 1er févr ier  
vers m i n u i t . Le c i e l  éta it  sombre,  hormis  
au-dessus de leu rs têtes à l 'end roit où se 
déroula la scène de bata i l l e .  I ls virent deux 
armées ra ngées en  o rdre de  bata i l le qui s ' av a n ­
ç a i e n t  l ' une  v e r s  l ' a utre d a n s  u n e  vaste port i o n  
du c ie l . L a  première vena i t  rap idement d u  nord­
ouest ; e l l e  avança i t  d rapeaux f l ottants a u  vent , 
l a nces re lu isa ntes et c l a i rons  sonnants ,  accom­
pag n ée par l a  g rosse a rt i l l e r ie  a ins i  que par  des 
escadrons de cava l e r i e .  L ' a utre a rmée vena i t  du 
sud-est et  marcha it lentement ,  comme s i  e l l e  
sorta it  d ' u n  camp retranché et se p répa ra it p l u ­
tôt à u ne act ion d éfens ive . Notons dès m a i nte­
n a nt les phénomènes a u d it i fs  qu i  accompa­
gnent les p hénomènes v i s u e l s ,  ce que l a  s u i te 
des événements va conf i rmer .  

. U n  âpre combat eut  l i eu  durant q ue lques 
m i n utes lorsque les deux  t rou pes se rencontrè­
rent ; les cinq so ldats entend i rent  a l ors d i st i nc ­
tement les cr is  des combatta nts ,  l e  g rondement 
des mousquets et  les  décharges de l ' a rt i l l e r ie  ; 
i l s  d i st i ngua ient même les  ga lops des c h a rges 
de  cava l er ie a ins i  que l a  m a rche l o u rde des so l ­
d ats  forteme nt a rmés .  C ' est d i re à que l  po int l a  
v i s i o n  éta it  précise e t  réa l i ste . 

· 

Après ce premier  choc , c o u rt ,  ma is  meur­
t r ie r ,  l ' a rmée attaqua nte ven ue d u  nord -ouest 
fut repoussée en désord re ; e l l e  s ' é lo ig n a  que l ­
que peu et ,  a p rès u n  moment de repos ,  e l l e  se 

reforma en colonnes sol ides et reprit l 'offensive 
contre ses adversa i res q u i  les attenda ient for­
més en carrés . 

U n  nouvea u choc se prod u is i t  entre les  
. deux  a rmées et les  c i n q  sent i n e l res  d i st i n g u è­

rent à nouveau tous les  s i g nes comme l e s  bru its 
de cette . l utte d ésespérée . Ce l l e-c i  ne  fut pas 
longue ; les so ldats voya ient l e s  l ances de  
l ' a rmée d u  sud -est formée en ca rrés se br iser  
comme d.e frê les rose a u x  sous l a  v io lence de 
l ' attaq u e .  B ientôt i l s  furent enfoncés pu is • 
repoussés en désord re . Leur d éroute fut  com­
p lète . . .  pu is  v a i n queurs et va incus  d i spa rurent 
peu à peu d u . champ de l a  v is ion . C e l l e-c i  n ' a  
donc pas cessé brusquement ,  m a i s  progress ive­
ment . 
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M a i s  a l ors u n  nouveau phénomène se man i ­
festa : l ' espace du c i e l  correspondant à l a  v is ion  
a pparut tout  à coup comme str ié  de  sang q u i  
c o u l a it en �< l a rges coura nts » à travers l a  tache 
p l us c l a i re d u  f i rmament ,  s u r  tout l ' espace où 
s'était dérou lée la bata i l le .  

Les mag istrats de  l a  v i l le  en  fu rent  t rès 
i mpress ionnés car  i l  sembla i t  d ' a près cette 
v is ion  que c ' éta ient  les t ro u pes des Pays-Bas 
qui  éta ient  va i ncues . La rencontre historique 
entre les Espagnols et les troupes des Pays-Bas 
commandées par le comte Louis eut l ieu en effet 
douze jours plus tard, soit le 1 3  février 1 57 4 et 
la batail le se déroula exactement comme la 
vision l 'avait fait voir  aux sentinelles.  El le fut un 
massacre pour les Hollandais ; a u  nom bre de 
leurs  morts  se trouva ient  l e  comte Lou i s  de  N a s­
sau et son f rère Henr i . 

U n  autre cas  présente des s i m i l itudes avec 
c e l u i  d ' Utrecht en ce q u i  concerne l a  f i n  symbo­
l ique : des flots de sang qui  coulent dans le ciel  ; 
il s 'est déroulé en France à Douarnenez, durant 
l ' hiver 1 87 0- 7 1 ,  soit en décembre ,  soit en jan­
vier ( 1 7 )  ; i l  y a une i n cert i tude sur l a  d ate 
exacte,  ma is  le contexte h i stor ique  éta it éga le­
ment dramat ique pour l a  France comme i l  l ' éta i t  
e n  1 57 4 pour les  Pays-B a s .  U n  pêcheur  breton 
et sa f i l l e  ass istent tous deux à une v ér i ta b le  
bata i l le fantôme q u i  se dérou le  d a n s  l e  c i e l  �ga­
Iement ,  comme à Utrecht . I l s vo ient  d ' a bord de 
l a  cavaler ie qui  marche a u  combat « l e  sabre à la  
main » ; les  cava l ie rs sont h a b i l lés de  vestons  
b leus et  de panta lons  rouge s .  I l s  les  voient 
ensu ite se battre contre l 'ennemi  éga lement  à 
cheva l  pu is  des renforts a r r ivent sous forme de 
fantass ins  a rmés de  f u s i l s  ; i ls d ist inguent  b ien  
les  coups de fus i l  q u i  partent , formant  u n  petit 
n uage de fumée,  a i n s i  que les  cava l ie rs qui tom­
bent de cheva l , m a i s  i l  n ' est pas  fait état de 
bruit .  Le combat se pou rsuit pendant trois quarts 
d ' he u re env i ron  marqué  par  d iverses pér ipét ies 



d ' ava nces et de recu ls  réci proq ues . Au fu r  et à 
mesure qu·· i l  se poursuit  et que les pertes en 
h o m mes s ' i ntens i f ient ,  les nuages q u i  sont res­
tés v is ib les d a n s  l ' en v i ronnement de la scène 
dev iennent  rouges de sang ! La jeune f i l l e  qui  
éta it  a lors t rès jeune eut te l l ement  peur que 
« l ongtemps après ,  e l le n ' osa it  p lus  sort i r  de la  
m a i son  » .  Pl us  de trente a n s  a près , a u  début de 
ce s ièc le ,  e l l e  raconta it  encore sa v is ion  avec l a  
m ê m e  répu ls ion  q u ' e l l e  ava i t  éprouvée étant 
jeune ,  ce qui montre à quel point le réalisme de 
la scène avait pu la marquer.  

O n  peut aussi  c iter i c i , pour  terminer  cette 
sér ie de  cas  deux visions très curieuses qui se 
déroulèrent deux années de suite de façon prati­
quement identique dans le petit vi llage de Wes­
terelden près de la rivière Haar en Westphalie, �u 
nord-ouest de l' Allema_gne, bien q u 'el les fassent 
partie d ' u n  cycle complexe de vision qui s'y 
échelonnèrent pendant une bonne partie du 
XIX• siècle et qu 'elles ne correspondent qu 'à un 
épisode très partiel des combats . La première 
vision eut l ieu le mardi de la semaine sai nte 
187 4  vers 5 heures de l 'après-midi ; la seconde 
eut lieu le 27 janvier 187 5  à une heure 25 de 
l ' après-midi ( 1 8 ) .  

Les h a bita nts d u  petit v i l l age d e  Westerei­
den  v i rent u ne gra nde q u a nt ité de t roupes pén é­
trer d a n s  le v i l l age  ; i l  y ava i t  surtout de l ' infan­
teri e ,  m a i s  a u ss i  de  l a  cava ler ie . Les témoins qui 
se trouvaient situés de part et d ' autre de ces 
troupes qui investissaient leur vi llage voyaient 
ces soldats déambuler entre leurs groupes et -
ce q u i  est part icu l i èrement i ntéressant - c ' est 
q u e  leurs d épos it ions concordent ,  donnant a i ns i  
l e  maximum de  garant ie  q u ' i l  s ' a g i ssa it  b ien 
d ' u ne scène « rée l le  » q u i  se joua i t  devant  leurs  
yeux et non  pas  dans  leurs cerveau x .  I l s  aff i r ­
ment avo i r  b ien d ist ingué les  formatio n s  d isti nc­
tes de  so ldat s ,  l e s  casques bri l l a nts et les  baïon­
n ettes de  même q u ' u n  « fan i o n  qu i  f lottait  au  
vent  » . Certa i n e s  personnes ,  m i e u x  s ituées , ont  
même vu d e  l ' art i l ler ie  q u i  éta it  d éposée p rès d u  
v i l lage vois i n  d e  Wagen a ins i  que l e  p l u s  gros 
des troupes qu i  n'était pas dans le vil lage, 
m a i s  p rogressa i t  l e  long de  la r iv ière l ' H a a r .  Les 
so ldats qui éta ient  dans le  v i l l age  exéc utèrent 
p lus ieurs  mouvements d ' avance et de  rec u l  
comme peut le  fa i re une troupe e ng a g ée e n  for­
mat ion d ' éc la i re u r .  

N o u s  retrouverons u n  peu p l u s  l o i n  
l ' ensemble  de  cette v is ion . I l  sera it  b ien  sûr  i nté­
ressant  de  savoi r s i  des v is ions  aussi  préc ises se 
rappo rtent à des  combats réels comme e l le� 
semblent le  la isser  cro i re ; ma lheureusement I l  
ne  semb le  pas  q u 'on a i t  p u  trouver à que l le  
guerre e l l e  se  rapporta i t .  N otons  q u a nd même 
ce q u ' u ne te l l e  scène se d érou l a nt d a n s  

_
les  rues 

où  les gens vaq uent à leurs  opérat ions quot i ­
d i e n nes peut avo i r  d ' i m press i o n n a nt ,  même s i  
l ' on se rend compte q u ' i l  s ' ag i t  d ' u ne v is ion  
d 'événements i rréels .  

Nous a u rons  l ' occas ion de vo i r  encore p lus  
l o i n  d ' a utres récits de bata i l l es loca l i sées qu i  
n ' ont été  vues q u e  par  des  g roupes restre i nts de 
témo i n s  ; mais e l les com portent des phénomè­
nes a n nexes e ncore p lus  part i c u l ie rs ,  e l les sont 
c l assées à part e n  ra ison de leur i ntérêt . 

Passo ns m a i ntenant  a u x  f resques g rand i o­
ses q u i  ont eu de très nombreux témoins  ce qu i  
i nterd i t  abso l u ment d ' en n i e r  l ' ex istence . Nous 
a l l ons voir  q u ' e l l es ont de quoi su rprendre . 
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3 - G RA N DES FRESQUES MILITAIRES VUES 
PAR DE NOMBREU X TÉMOINS AU NIVEAU DU 
SOL 

La Westphal ie où s'est dérou lée la dernière 
v is io n q u ' on v ient  de vo i r  éta it  autrefo is  connue 
à cause des  f a me u x  tra i tés de 1 648 qu i  m i rent 
f i n  à l a  g uerre de trente a n s  et organ i sèrent 
l ' E u rope « moderne » jusq u ' à  l a  révo l ut ion de 
1 7 8 9. El le fut au XIX• siècle le l ieu de tout un 
cycle d'a pparit ions de bata i l l es fa ntômatiq ues 
bien connues grâce aux relations des journaux 
et aux études qui ont été faites , même s i  les 
conc lus ions  qui  en fu rent t i rées furent a bsurdes 
comme on  le verra ; i l  e n  reste quand même les 
témoig nages qu i  ont été enreg istrés par  écr it . 

U ne première apparition i mportante y eut 
lieu en 183 6 ; elle fut constatée par 30 person­
nes au moin s .  I l  y est question du passage d ' au 
moins 2 0  0 0 0  hommes de troupe ; mais son 
principal intérêt réside dans le fait qu ' i l  est 
signalé que les chevaux et les chiens présents 
sur les l ieux réagissaient à cette vision et le 
manifestaient par leur attitude.  C 'est une  
preuve d e  la  « matéri a l ité » d u  phénomène qu i  
ne  peut être taxée d 'être une simple influence 
psy c h i q u e  sur  l es êtres h u ma i n s . C ' est l à  un  
poi nt i m portant dont on a imera i t  trouver p lus  
souvent l e  témoignage ( 1 9) .  

Une d e s  p l u s  importantes visions d e  ce 
cycle semble être celle du 2 2  janvier 1854 ; elle 
est habituellement désignée sous le nom de 
c c  vision des hauteurs de Schüssing , ,  (20). E l l e  
f u t  à l ' époque abondamment commen tée par 
les  journaux ; de  plus une enquête off ic ie l le  fut 
ouverte , probab lement à l ' i nstigat ion d u  roi  
Frédér ic-Gu i l l a u me IV ; su pervisée par l e  savant 
Alexand re de  H um blot ,  e l le  fut d i r igée s u r  p lace 
par  l ' astronome b ien con n u ,  l e  p rofesseu r  E .  
He iss ,  de  M u n i c h .  C ' est l u i  q u i  retrouva trente 

témo i n s  occu la i res  parmi  lesque ls  i l  y avait deux  
anciens soldats qu' i l  désigna comme « d e s  gens 
tout à fait  sérieux u .  (On verra b ie ntôt la  su ite ! ) 

D o n c ,  à la f i n  de l ' a p rès-mi d i  de ce d i ma n ­
che 22 j a n v i e r ,  a près le  c o u c h e r  d u  sole i l , ma is  
a l ors q u e  le  c ie l  éta it  encore c l a i r  et sere in  et que 
la  tem pératu re éta it  t rès  douce ,  les  hab itants de 
d ix m a i sons de  p�ysa n s  s ituées à prox i m ité  de  
Büder ich  v i rent  passer toute  u n e  a rmée de m i l i ­
ta i res  de toutes armes q u i  se d i r igea ient  depu is 
l a  rég ion de Schü l t ingen e n  d i rectior� de 
Schffa u se n . Cette armée sembla it se mouvoir  
i m médiatement sur  le  so l  des  p l ateaux qui  s ' é lè­
vent  e n  pente douce e ntre l a  r iv ière l ' H a a r  et le  
v i l l age de Büder ich . E l l e  para issa i t  se dép lacer  
e n  p l e i ne campagne comme l e  font  parfo is  les 
a rmées pressées sans ten i r  compte des chemins  
e x i stants . 

E l les marcha ient  ta ntôt par  g ros bata i l lo n s ,  
ta ntôt par  pet ites trou pes ,  ta ntôt p lus  lentement 
au  début ,  ta ntôt p lus v i te  comme l e  fa i t  une 
g ra nde a rmée lo rs de ses dép l acements i mprovi ­
sés .  De leur  a ppar i t ion , ces so ldats sembla ient 
se trouver à u n  q u a rt d ' he u re de m a rche env i ron 
des témoins  et i ls s'en approchèrent jusqu 'à 
2 0 0  mètres à peine au moment où ils franchi­
rent la route devant le village de Büderich . 

L 'enquête permit de f a i re ressort i r  que lques 
a nomal ies  : s i  l ' ensemble  de l a  v is ion  éta i t  
nette , i l  y avait des zones de flou . O n  d i st i ng u a it 
par  exemple  nettement les chevau x ,  le mouve­
ment de leur tête q u ' i l s  ag i ta ient ,  a i n si que le 
mouvement rythmé de leurs j a m bes qu i  s '  é le­
v a ie nt et s ' aba i ssa ient  b ien  à la cadence vou­
l ue ; pour les so ldats q u i  marchaient à p ied , on  
n e  d ist i ngua i t  b ien  que leurs épa u les et l eurs 
ha 'v r e s  a cs ; leurs têtes et leurs jambes ne p o u ­
vaient être distinguées nettement . Ce n ' est pas 
l a  seu le  fois que pare i l l e  a noma l i e  est s igna lée ; 
c ' est éga lement une  observat ion q u i  a été fa i te 
( s u rtout pour les p ieds)  pour  les h u ma noïdes ,  
les fantômes et certa i nes appar i t ions de type 
re l i g i eu x  ; on  pourrait peut-être l a  rapprocher de 
l a  48 remarque faite a u  début  de  cet a rt ic le , à 

p ropos des p h é n o mène s  sola i res d o nt l e  
« rayonnement » n ' atte int  pas  le  so l .  Person ne l ­
lement ,  j ' e n  su is  conva i n c u  depu is  déjà  p l u­
s ieurs a n n ées et j ' a i  même essayé d ' i ntéresser à 
mes i d ées des ufologues q u i  se d isent sc ient i f i ­
ques car  i l s  e n  ont  les  d ip lômes,  e n  leur  a ppor­
tant  des témoignages préc i s ,  mais sans a utre 
r é s u l t a t  q u ' u n e  f i n  d e  n o n  r e c e v o i r .  
Attendons . . .  

( à  su ivre )  
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Jean-Pierre Petit, maitre de recherches au CN RS 

E F I N ITA LA COMEDIA 

Il y a près d'un an, VELA SCO, cheville 
ouvrière du GEPAN à Toulouse, me disait : 

- Nous collectons des informations, mais 
nous ne savons qu 'en faire. Une fois que le travail 
d'enquête est achevé, une note est publiée, et 
c'est to 1t. Nous n 'avons aucune structure scienti­
fique derrière le GEPAN. 

Ca n 'est que la triste vérité. ES TERL E conti­
nue de s 'occuper en sous main du GEPAN, après 
avoir été enlevé du devant de la scène suite au 
scandale rapporté dans le numéro 29 de la revue 
OVNI-PRESENCE (AES V BP 324 136 1 1 Aix 
cédex). Mais ES TERL E n 'a jamais été un scientifi­
que, pas plus que POHER. 

Mais, au fait, le GEPAN avait-il réellement été 
conçu pour trouver quelque chose ? Moi j'en 
doute, et je le dis. Le 12 Juin 1984 nous étions face 
au GEPAN au studio 105 de la maison de la radio, 
lors d'une réunion scientifique sur le phénomène 
O VNI organisée par FRANCE INTER, en présence 
de 55 journalistes de la grande presse. METZL E, 
directeur de relations extérieures CNES nous dit à 
un moment : 

- En 1977 il était temps de tranquilliser l'opi­
nion publique sur le phénomène O VNI. Et c'est 
dans cette esprit que le GEPAN a été créé. 

Moi je traduis : le GEPAN n 'était qu 'un tran­
quillisant. . .  

En tout cas, maintenant, rassurez- vous il n 'y a 
plus rien à attendre de cet organisme. d'ailleurs 
moribond. Crédits réduits à 2()() 000 F annuels (ce 
qui, quand on cannait les normes CNES, n 'est pra­
tiquement plus rien). A Toulouse deux personnes :· 
VELA SCO et une secrétaire, chargés de recevo;r 
les documents et les rapports de gendarmerie. 
Bien que récemment promu ,;ingénieur maison ", 
VELA SCO a au départ un BEl d'optique, et ses 
connaissances scientifiques sont minces, pour ne 
pas dire inexistantes. 

Interviewé, le GEPAN fait état de collabora­
tions avec des organismes scientifiques. Mais, 
disons-le carrément, tout ceci est bidon, complète­
ment bidon. C'est de la poudre aux yeux, un pur 
alibi. 

En 77 CU RIEN avait doté le GEPAN d'un con­
seil de sept sages, les sept membres du conseil 
scientifique chargé de contr6/er les activités du 
groupe. A dessein il avait voulu mettre dans ce 

conseil autant de gens favorables à ces recherches 
que les gens qui y étaient farouchement opposés. 
Bien . . .  

Mais, dans les faits, tous les membres repré­
sentant la hard science, et spécialement la physi­
que, étaient des a nti notoires. Laissons à ce sujet 
parler GRUA U, président du conseil scientifique : 

- OMNES (doyen de la tac d'ORSA Y, physi­
cien des particules élémentaires, spécialiste de 
cosmologie), nous a lâché dès les débuts. Il est 
venu à une ou deux réunions, après on ne l'a plus 
vu ( . . .  ). Quant à PELLA T il a séché la plupart des 
réunions annuelles. 

Que faire dans de telles conditions ? Personne 
pour faire le boulot, et personne pour orienter les 
recherches. Mais ce filet était-il fait pour ramener 
du poisson ? Je ne le pense pas. 

Un de mes amis me disait récemment à titre 
de boutade : aux écologistes on a donné le minis­
tère de l'environnement et aux ufologues . . .  le 
GEPAN. 

En fait c 'est plus grave que cela. Pour des 
gens comme PELLA T, physicien des Gaz ionisés et 
membre influent (quand il est présent. . .  ) du con­
seil scientifique, il n 'est tout simplement pas ques­
tion de développer des recherches quelconques, 
sérieuses, sur le sujet. Je vais donner un exemple 
concret. 
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En 1979 j'avais indiqué à ES TERL E des recher­
ches à faire sur l'action des micro-ondes sur les 
végétaux, en donnant même les valeurs des para­
mètres à employer : des pulses de trois gigahertz, 
d'une durée d'une microseconde, modulés en BF. 
ES TERL E fit construire une. puissante source (750 
kw en crète, ce qui est réellement énorme) par le 
DERMO (département d'étude et de recherche sur 
les micro ondes, dépendant du Centre d'études et 
de recherches techniques de Toulouse). Thourel 
dirigeait ce département à. l'époque (il est maite­
nant à la retraite). En 80 le DERMO et le GEPAN 
firent des études très empiriques de "défoliation 
par micro ondes". Je l'appris en 1981 par une 
indiscrétion de VELA SCO. 

On entendit jamais plus parler de cette affaire 
là. Nil/ ne sait ce qu'est devenue cette machine. 
Pourtant à la réuinion de Juillet 83 BOUNIAS 
(INRA d'A vignon) proposait timidement de faire 
de tels essais. Il avait eu la même idée que moi, 
indépendemment. Nous ne nous connaissions pas 
encore à l'époque. 

- C'est absolument hors de question 1 
C'était évidemment PELLA T qui avait donné 

un avis négatif aussi péremptoire. Ce que je peux 
vous dire c 'est que jamais BOU NIAS ne fut mis au 
courant de ces essais de "défoliation " qui avaient 
été réalisés à Toulouse (avec succès selon 
VAL ESCO). Tout cela est assez incohérent. 

Cela voudrait-il signifier que, des résulats inté­
ressants ayant été obtenus, l'armée aurait repris 
cette affaire pour son compte ? Je ne le pense pas. 
J'ai la conviction profonde que les militaires se 
foutent des O VNIS comme de leur premier battle . 
dress. Certains rêvent de temps en temps. Ainsi le 
26 A vril 1983 monsieur DAR/NA UD, président de 
la commission de la défense nationale de l'Assem­
blée Nationale, accompagné de quelques huiles de 
l'Institut des Hautes Etudes de la Défense Natio­
nale (IHEDN), s 'est fait projeter un film australien 
où l'on voit un O VNI batifoler. So what ? Simple 
affaire de se distraire entre amis, de temps en 
temps. 

J'ai la conviction que ces études d'action de 
HF sur les luzernes ont été abandonnées purement 
et simplement. Incurie, frousse, négligeance par 
manque de motivation. Sans doute un mélange de 
ces trois composants. 

Pourtant nous avons là un plan d'attaque très 
important. Et BOUNIA S est de mon avis. Il est 
extrêmement facile de créer un banc d'essai HF. 
L es échantillons à soumettre pouvant ne faire quel­
ques millimètres cubes. Bounias a donc adressé à 
CURIEN un projet allant dans ce sens, assorti 
d'une demande de prêt de matériel et de bourse 
CNES pour un étudiant qui serait mis sur cette 
étude, susceptible de faire une très intéressante 
thèse de troisième cycle en biologie. 

De mon c6té j'ai des recherches de MHD tout 
à fait mûres à proposer. Voir mes articles d'OP 29 
et d'INFORESPA CE de septembre 84. Plus chan­
ceux que BOUN/A S pour le moment, j'ai un étu­
diant en thèse sur ces sujets, depuis un mois. 

Nous avons démarché auprès du CNES en 
demandant "que nos projets soient débattus lors 
du prochain consei l  scientifique du GEPA N ,  à 
l 'automne. J 'a i  personnellement insisté pou r que 
mon projet personnel so i t  examiné et commenté 
par PELLAT, membre du consei l  scientifique du 
GEPA N ,  et qu i  est parfa itement compétent dans 
ce domaine.  

G R UA U ,  président de ce consei l  scientifique, 
m'a aussitôt appelé : 

- Ces projets, vous vou lez les sou mettre dans 
un cadre GEPAN ou dans un  cadre CN ES ? 
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- Dans un  cadre GEPAN . Cela s ' inscrit dans le 
droit f i l  de la recherche scientifique sur  les OVN I S .  

- Ah bon . . . 

I l  est temps d'appeler un chat u n  chat. 

Je  m'adresse maintenant à messieurs les ufo­
logues. Si vous voulez fai re une chose uti le, écri­
vez donc à CU R I EN ( q u i  coiffe maintenant la dou­
ble casquette de d i recteur  du C N ES et de ministre 
de la Recherche et de la Technolog ie ) .  

L'adresse du CN ES-Paris, 2 Place Mau rice 
Ouenti!l ,  75039 Paris . 

Dites- lu i  que vous souha itez que le conseil 
scientifique du G EPAN se mette à faire son trava i l .  
I l  insistera peut-être a lors au près de PELLAT, 
devenu consei l ler scientifique au CNES,  pour 
qu'exceptionnellement, celui-ci  ne "sèche" pas 
cette réun ion . 

On ne peut plus éternel lement prendre les · 
enfants du CN R S ,  et les gens intéressés par le phé­
nomène OVN I ,  pou r des canards sauvauges .  

Comment interpréter ces carences, ces bloca­
ges, qui sont devenus maintenant plus qli'  évi­
dents. I l  y a des années on parlait de conspiration 
du si lence . Y-a-t-i l  réel lement quelque chose de 
concerté ? Au risque de su rprendre,  je d i ra i  NON . 
Les mécanismes psychologiques personnels des 
gens jouent et se conjuguent . 

De tout temps on a craint l'étranger. A la fin 
du moyen âge, au début de la renaissance, lorsque 
des voyageurs revenaient de contrées lointaines 
porteurs de nouvelles fantastiques, on doutait. Il 
n 'était pas possible, pensable, qu 'au delà de telle 
mer, derrière telle chaÎne de montagne, vivent des 
gens °CUitivés ", possèdant un savoir, une philoso­
phie, une science. Ces gens ne pouvaient être que 
des sauvages, ou des impies, qu 'il fallait evangéli­
ser au plus vite. 

Je dirais que notre culture occidentale secré­
tait un véritable mécanisme i m m u nita i re,  un 
mécanisme de rejet. Ce qui ne semblait pas assimi­
lable intégrable dans notre culture occidentale, 
était rejeté, nié. 

Si notre planète est visitée par des extraterres­
tres, ce ne peuvent être des sauvages, des incul­
tes. Si c 'est une réalité, ces êtres nous dament le 
pion sur le plan technologique, scientifique .. 
Affreux . . .  

Suite bas de p .  18 



Anne Vève 

Auto-crit iq·ue d'u n enva h issement pa r l 'hypothèse 
Dans le numéro de septembre-octobre 

1 9 84 a paru un article assez long dont je suis 
l'au teur, intitulé Réf lex ions sur  le prob lème des 
crashe s .  Ce t articlé, j'ai tenté, mais trop tard, de 
le retirer a vant publication. Seuls des problèmes 
techniques (délais d'imprimeur) ont permis sa 
sortie, et je prie instammen t les lecteurs de 
LDLN de le considérer comme nul et non 
avenu. Pourquoi ? Parce ·que ces réflexions 
sont la conséquence d 'un piège men tal accom­
pagné d'erreurs de méthode graves, d'un 
pseudo- tra vail qui a duré plusieurs mois ---:- . un 
an et demi pour tout a vouer. Encore les dermers 
mois on t-ils été le temps nécessaire pour une 
prise de conscience d 'abord lente, puis de plus 
en plus rapide de mes erreurs. Je com'!lence 
seulement de les analyser, et ce tte m1se au 
point ne perme ttra pas d 'approfondir, simple­
ment de cerner ce que j'appellerais << en vahisse­
ment par l'h ypothèse )) . Je la fais tout de même 
p ubliquement, car personne n 'est à l'abri d'un 
tel en vahissement, et j'ajouterai même qu 'il est 
la clé de la plupart des impasses que cannait 
/ 'ufologie depuis bien tô t 4 0  ans. 

Donc cela fait qua tre ans qu 'une petite 
équipe, à laquelle j'appartenais, se livre à la 
récolte de documents sur les cré!shes. Le cœur 
de ces documen ts son t  les résumés d 'enquêtes 
publiés par Stringfield au MUFON, plus un� 
masse assez disparate de rapports, lettres, arti­
cles et autres. J 'insiste sur le mo t « masse )) . 
Chaque semaine a vu son déferlement. Impossi­
ble de traiter cela aussi sereinement qu 'il aurait 
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Pour conjurer cette peur du ridicule, nous 
attribuons à ces éventuelles créatures tous les 
vices. Ils sont laids, monstrueux, méchants. L es 
envahisseurs voulaient s'approprier-non seulement 
notre planète, mais aussi nos corps. En se proje­
tant dans J'espace, l'homme est incapable de se 
représenter autre chose que cette guerre des étoi­
les. Ces romans, ces films, démontrent nos attitu­
des inconscientes face à tout ce qui vient du cos­
mos. Récemment Je monstre d'A/lien, affreux car­
nivore (toujours dévorant Je corps des hommes) 
concentrait toute cette peur cosmique. C'est tou­
jours Je même scénario d'angoisse qui revient (si 
on excepte peut-être Je sympathique "E. T. " c!e 
Spielberg, mais qui relègue dès lors l'extraterrestre 
au niveau de J'ours en peluche. Autre façon de 
conjuguer la chose). 

fallu. C 'était - paradoxe pour une époque plu­
tô t calme - tra vailler dans une ambiance de 
« vague )) et de vague durable. Les ufologues 
de longue date, qui l'on t vécu me compren­
dront. Ceux qui aborden t actuellemen t le pro­
blème O VNI auront beaucoup de difficulté à 
imaginer la pression nerveuse et émo tionnelle 
que cela représente. Quelle que soit au départ la 
dose d 'esprit critique, une imprégna tion incons­
ciente, renforcée par chaque information nou­
velle, se fait jour insensiblemen t. A va nt de pas­
ser à l'examen approfondi, a lieu tout un tra vail 
intérieur qui établit des connexions, corréla­
tions, schémas, bref trace le cadre à l'intérieur 
duquel va jouer la réflexion consciente. 

Parle pour toi ! me dira-t-on. Eh bien non. 

Ce processus a lieu quotidiennemen t pour ch.a­

cun, et nous le partageons a vec les {!rands sm-

. ges : c 'est bien banalement ce QUI se fasse 

dans tout apprentissage. Le danger, en 1 accu­

renee, était d'apprendre des documen ts encore 

in vérifiés, et de maintenir ce tte phase pendant 

plus de deux ans. 

Pourquoi l 'a voir fait ? Par une pre:nière 

erreur de méthode qui partit d'une bonne mten­
tion. Nous voulions pou voir cerner l'ensemble 
du problème a vant de corr;m_en�er à 1 7nterroger, 
a vant de définir une strategie d enquete. A ceux 
que ten terait pareille procédure, je suggère 
d'enfermer la documenta tion dans un pla.card 
sans la lire s 'ils ne _ peu vent l'approfondir de 
suite. Surtout si elle comporte des thèmes émo­
tionnels puissants. 

Certains défient l'extraterrestre. Comme jadis 
les aztèques avaient déifié Cortès et ses soudards, 
juchés sur leurs fantastiques quadrupèdes incon­
nus. 

Ces peurs inconscientes sont Je fait de tous les 
hommes. Nous avons face aux O VNis des réac­
tions de primitifs. Et rien n 'est plus violent, jmpi­
toyable, irrationnel, que l'inconscient. 
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La démarche scientifique doit en principe 
savoir s 'affranchir de ces peurs. Nous, scientifi­
ques, éxigeons que l'on fasse la lumière sur ces 
faits. Quels que soient les résultats de cette 
investigation. BOUNJA S et moi avons pris des 
quelques choses dans nos filets. Epaves sans inté­
rêt ou poissons des abysses cosmiques, faisant fi 
des peurs de nos collègues, nous voulons savoir ce 
qu 'il en est. 

L e  cadre · tracé par !'« apprentissage )) des 
crashes fut pour moi le suivant. Il m 'est apparu 
très vite ce que j'appellerai l'honnêteté naïve 
de Shringfield. Naïve, parce qu 'il n 'est qu 'un 
rapporteur de dires, un recolleur de témoigna­
ges, et semble incapable de . traiter ce qu 'il 
recueille. Honnêteté, car il publie tou t, y com­
pris les éléments négatifs : témoins partis sans lais­
ser d'adresse, critiques des uns et des autres, 
démentis, etc. C 'est sympathique, et ressemble au 
travail du nombre d'enquêteurs (( de terrain >> que 

j'estime. D 'où conclusion, un peu hâtive :. il 
n 'invente pas ses témoins. 

· • 

Un second élément s 'imposait, plus com­
plexe. Il comportait le fait - indéniable - que 
les témoignages émanaient soit de l 'US Air 
Force, soit du Renseignement. A ucune rumeur 
dans la popula tion civile. D 'autre part la banalité 
des récits tranchait a vec les éléments fan tasti­
ques don t  fourmille l 'ufologie. Et, autre point 
clé, le petit nombre de témoins, une cinquan­
taine en viron, accompagné d'une « auréole )) de 
on-dit à peu près équivalente. Nouvelle impres­
sion fa vorable - seconde erreur. 

J 'ai commencé de négliger deux faits. 
Rumeur étroitement circonscrite à I 'A F  ? Mais Je 
milieu militaire est par définition un milieu c los ,  
c 'est-à-dire le meilleur incubateur qu 'on puisse 
trouver pour des « histoires de fan tômes )) . 
C 'est de plus un milieu fortement hiérarchisé, 
cloisonné, où l 'ennui s 'ins talle vite. D 'autre 
part, les témoins faisaient éta t  de faits lointains, 
de mémoire, a vec tous les risques de confusion 
et d 'élabora tion imaginaire que cela comporte. 
La banalité des procédures de récupération 
décrites s 'explique aussi bien dans Je cas 
d 'erreurs, voire de fan tasmes : si les témoins 
brodaient, c 'était à partir de ce qu 'ils connais­
saient bien : bouclages de sites, zones de haute 
sécurité, etc. 

J 'ai négligé égalemen t une question. Petit 
nombre certes, cnais pourquoi ? Shringfield 
a vait-il pu opérer un choix, même inconscient, 
dans son ma tériel de base ? 

Je me suis donc persuadée de J'absence de 
rumeur, et  d'a voir affaire à la totalité des témoi­
gnages, et c 'est a vec un tel a priori que j'ai 
abordé leur con tenu.  

Troisième « é vidence )) . On nous parlait 
d 'objets discoïdaux écrasés du sol, et d 'huma­
noïdes. Mon a tten tion s 'es t tout de suite portée 
vers ces derniers. Je dois ici faire une paren­
thèse. Jusqu 'ici ce tte affaire de crashes, je 
n 'étais pas très fa vorable à I'HET. Non qu 'elle 
me paraisse une absurdité ra tionnelle : il fau­
drait beaucoup de présomp tion pour affirmer 
que nous sommes seuls dans l 'univers, ou que 
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les vo yages interstellaires sont impossibles en 
soi simplement parce que notre ph ysique fonda­
mentale a souligné certains obstacles. Mais elle 
ne rendait pas compte de l ' ensemble  des don­
n ées. 

L es objets discoïdaux seuls n 'a vaient pas 
retenu mon a ttention .  Cela pouvait ê tre 
n 'importe quoi, surtou t  après une bonne chute 
libre. Restaient les humanoïdes. J 'ai donc 
décidé de centrer sur eux mes analyses. Troi­
sième erreur, la plus gra ve. 

Je me suis posée deux questions. Tout 
d 'abord, ces êtres pou vaien t-ils sortir, à l'épo­
que incriminée, c 'est-à-dire de 1 94 7 à 1 9 68, 
de nos propres laboratoires ? J 'ai donc consulté 
les bibliothèques, en particulier l 'ouvrage de Pr 
Étienne Wolf : Sciences des monstres paru en 
1 9 4 8. De fait, toutes les anomalies décrites 

pou vaient relever de la teratologie, � 1 .  un 
spécimen qui les présenterait toutes ne serait 
pas viable, et je ne vo yais pas le mo yen d'ob te­
nir un fœ tus de la taille d 'un enfant de dix ans . 
2. L es manipula tions ne pouvaient se faire que 
sur des œufs, l 'ex traction et la réimplantation 
après altération dans un u térus de mammifère 
était to talement exclue. Je n e  vo yais pas non 
plus commen t donner l 'allure humanoïde d'une 
couvée de varans. Exit les monstres. Seconde 
question : pou vaient-ils rele ver de l 'imagination 
des témoins ? C 'est sur cette question qu 'a 
commencé l'« en vahissement par h ypothèse )) . 

J'ai pris le problème à l 'en vers. A ce stade 
de la réflexion, il aurait fallu tou t  faire pour 
en trer personnellement en con tact a vec les 
témoins et leurs proches, m 'assurer de leurs 
lectures, de leur en vironnemen t culturel, en par­
ticulier de leur relation à la science-fiction. Et me 
faire préciser les conditions dans lesquelles ils 
auraient vu ces créatures. Vérifica tion élémen­
taire : je l'ai négligée. 

Inconsciemment, je m 'étais familiarisée 
a vec ces petits bonshommes brun-gris aux yeux 
de chat, moins étranges à tou t  prendre que les 
sauterelles que j '« apprivoisais )) dans mon 
enfance. Une cascade de connexions s 'établis­
sait. Leur ressemblance - mais aussi leur diffé­
rence a vec les petits êtres de certaines RR3. 
Leur descrip tion : sans sexe ni nourriture, qui 
excluait toute possibilité de compréhension 
mutuelle, et les rendait compa tibles a vec la criti­
que du con tact. Le petit nombre de crashes, 
d 'où je tirais bien à la légère l 'idée d 'un petit 
nombre de « vaisseaux )) : c 'était assez pour · 
donner un fondement aux légendes, et assez 
peu pour n 'a· voir pas à re venir sur l 'é vidence du 
m ythe. Etc. car je n 'ai pas, et heureusement 1 
publié l'ensemble de ces implica tions. Elles for-



maient un tableau d 'une telle cohérence que je 
me retrou vais en face de la seule HET plausible. 
Et j 'ai commencé d 'y croire . . .  

Plus exactemen t, ces implica tions a col­
laient >> si bien avec l'ensemble du dossier ufo­
logique que je me suis persuadée que seul un 
esprit génial, et bien au fait de la question, pou­
vait imaginer de tels êtres. Ce ne pou vait être 
Shringfield, il .n 'en a pas l'en vergure. Ni, isolé­
ment, ses cinquante témoins : trop de génies 
sur cette affaire 1 Et j'ai pris ce tte impossibilité 
de voir une telle HET dans tous ses prolonge­
ments pour un indice de crédibilité. Je n 'ai laissé 
en lice que deux h ypothèses : l 'in tox, pour des 
buts qui m'échappaient, ou la réalité pure et 
simple. Voire un sub til mélange des deux. Enfer­
mée dans ce dilemne, j 'a vais le sentiment de 
tenir en main quelque chose d 'énorme, d 'explo­
sif. Je vo yais bien quelques faiblesses, mais 
elles ne suffisaien t pas à entamer ma carapace 
de cro yance. 

Tout cela n 'était qu 'élaboration men tale -
sans fondement. Humanoides sans nourriture ni 
sexe ? La SF à tous les niveaux y compris la BD 
de dernier ordre, fourmille de robo ts biologi­
ques. L 'imprégna tion culturelle existe bel et 
bien. Ressemblance a vec l 'imagerie des RR3 ? 
Mais cette imagerie traÎne partout depuis au 
moins 30 ans. J'ignorais si les témoins s 'inté­
ressaien t à la littéra ture ufologique, mais même 
sans préoccupa tion particulière pour la ques­
tion, qui peut affirmer n 'a voir jamais vu de 
a petit ET à grosse tête >>, ne serait-ce que dans 
les caricatures de la p[esse quo tidienne ? 

Quan t à la cohérence du tableau, moi, et 
moi seule l'introduisais ajustant l'image mentale 
inconsciente élaborée à partir des descrip tions 
de ma connaissance approfondie de /'ufologie. 

L 'article que j'aurais aimé retirer à temps 
correspondait à cette phase de . . .  peut-on parler 
de réflexion ? Envahissement par l 'h ypothèse. 
En vahissemen t tel que j 'arrivais, fût-ce par une 
gymnastique compliquée, à « récupérer >>  tou­
tes les objections. Et ma con viction parvenait à 
impressionner certains amis d 'ordinaire fort cri­
tiques. En vahissement qui me masquait les 
h ypothèses plus triviales : rumeur, confusions, 
mémolfe a/étérée par une imagerie populaire -
tri ou réorganisa tion des données par l'enquê­
teur, et j'en oublie sans doute encore. 

Un tel processus pou vait me conduire très 
loin - jusqu 'à fonder une secte de rn_ouches de 
coche, harcelant les autorités pour se faire livrer 
les éventuels cadavres ? Possible. Quand on 
commence à dérailler, et que ça se répercute au 
dehors, difficile de fixer une limite 1 
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J 'a vais tout  de même rele vé quelques fai­
blesses. . .  Cas uniquemen t américains : pour­
quoi cette exclusive ? Descrip tion externe des 
corps par un médecin qui prétendait a voir 
autops ié  : il a ttestait 1 ' a bsence de certains orga­
nes. Mais ceux qu 'il devait normalemen t  avoir 
préle vés, même incompréhensibles, pourquoi 
n 'en parlait-il pas ? Et puis pourquoi dépenser 
des milliards de dollars en fusées poussives si 
l 'on détenait des vaisseaux spa tiaux bêtemen t 
écrasés dans nos déserts ? Technologie qui 
nous dépasse ? Nos actuelles capacités d'analyse, 
ne serait-ce que de matériaux, sont tout de même 
sophistiquées 1 Doutes . . .  Alors in tox ? 

N 'arrivant plus à croire à I 'HET sans quel­
ques désagréables titillemen ts d 'arrière­
cervelle, je glissais peu à peu vers une autre 
cro yance : un complo t, commencé a vec 
UM!lt10, poursuivi par les mutila tions de bétail et 
les crashes. Un complot tel que je me retrou vais 
dans l'univers de Philip K. Dick, cet auteur de SF 
californien complètemen t schizophrène 1 

En fait, l 'esprit critique commençan t de me 
revenir - c 'était temps 1 - l'h ypothèse du 
complot se présentait comme l'ultime rempart 
pour sauver mon beau tatleau bien cohérent, 
mes inconcevables bonshommes gris-brun aux 
yeux de chat 1 

Quelques chiffres fournis par Jean Sider 
ont écroulé / 'échaffaudage. A bonnés du 
MUFON : 990. A uditeurs de Shringfield sur les 
radios locales : 2 à 300. Ensemble des lecteurs 
des revues ufologiques : au maximum 3 000. 
D 'où par un rapide calcul, en supposant des 
ba vardages de voisins, maximum de la popula­
tion touchée par le problème : 40 à 50 000. 
Pop ula tio n des Éta ts - Unis e n  1 9 7 9 : 
2 1 5 millions (approximativement : chiffre du 
Petit Larousse). 

Impact d 'une intox : varie de nul (par le 
contex te de raillerie dé"ta vorable à Shringfield) à 
négligeable. 

Cette fois bien réveillée, j'ai relu les rapports 
de Shringfield. Les faiblesses ? Je n 'en a vais 
pas vu le dixième. Sur cha� cas, c 'est une 
k yrielle de questions qui surgit - je ne les énu­
mérerai pas dans cette mise au point, mais il 
n 'y a pas un seul élément du dossier qui n 'en 
soulève, et fort gra ves. Est-ce à dire que tout 
est << bidon » ? Fort possible, mais pas plus 
prouvé que l'inverse. Le dossier est simplement 
à zéro, tel qu 'il m 'est parvenu, c 'est-à-dire inen­
quêté : je n 'ai démontré que mes raisonnements 
préma turés e t  mon basculemen t  vers la 
croyance. Tou t  le tra vail reste à faire. 

Cette autocritique, je pense� va déclencher 
les rires, et j 'y perdrai probablement deux types 
de bons copains, voirê d 'amis : ceux que cela 
risque de secouer dans leur propre cro yance -
et ceux qui se croient à l'abri d 'un tel bascule­
ment et se diron t qu 'ils on t perdu leur temps 
a vec une fille aussi peu sérieuse 1 

Pourtant si chacun s 'in terrogeait parfois sur 
ce qui motive, au fond du fond, ses h ypothèses 
les plus << solides », ses certitudes et son senti­
ment d 'a vancer ou de piétiner, peut-être finirait­
on par y voir plus clair. 

Il ne faut pas se leurrer. L '0 VNI est typique­
ment un phénomène << aux limites »,  insaisissa­
ble sur le vif, complexe, inaccessible pour l'ins­
tan t  à tou te expérimenta tion, c 'est-à-dire 
d 'abord un miroir pour nos rê vs, s ys tèmes philo­
sophiques et idées préconçues : y compris cel­
les de la critique psycho-sociologique. Tou t  cela 
a déjà eu lieu dans le passé, a vec la Gnose, 
l'Alchimie, les p ro cès de sorcellerie du 
X V/le siècle, le spiritisme et quelques autres. La 
réaction aussi, qui d 'ordinaire é vacue le pro­
blème de fond sans le résoudre. 

A ussi la question la plus fondamentale que 
me pose cette expérience de basculement est 
celle de /'ufologie elle-même. Il �audrait repren­
dre non seulement le dossier des crashes mais 
tout à zéro, en éliminant les boÎteries des 
fichiers, certes, mais aussi toutes les h ypothe­
ses prématurées, en se disant qu 'on a peut-être 
confondu sous une même étiqùette plusieurs 
phénomènes n 'a yant pour poin t  commun que 
d 'être inexpliqués et  recueillis par les ufologues. 

L es progrès de la science ·trancheront peut­
être. Il a fallu plus de deux siècles pour qu 'une 
partie des phénomènes présents dans les << pos­
sessions » nous devienne compréhensible, par 
l 'évolution de la psychiâ trie. Si les délais sont 
du même ordre, la longévité humaine nous inter­
dit d 'espérer un jour << sa voir » .  Constatation 
sans amertume. Nous ne sommes qu 'un mail­
lon, comme l 'ont été nos ancêtres, et  dans cette 
réflexion, il y a paradoxalement beaucoup 
d 'espérance, à condition d 'a voir, comme me 
l'écrivit un jour Aimé Michel, << le sens d 'un 
unaus "  qui ne contient pas forcément le 'Je " )). 

Il me reste, au terme de cette autocritique 
à présen ter mes excuses à tous : aux lecteur� 
que j 'ai pu induire en erreur, à M. Veillith, pour 
lui a voir proposé les résultats d 'un pseudo­
tra vail, et  mis en cause ainsi le sérieux de LDLN, 
à l 'équipe de Crashes-Réalité don t j 'ai fourvoyé 
la recherche. Il me reste aussi d 'espérer que 
ce tte analyse puisse servir à d 'autres - au 
moins de garde-fou. 
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N D LR : l'auteur. Anne Vève a eu raison de rédiger 
cette autocritique, puisque en toute conscience 
c'est ce qu'elle pense présentement. Bien d'autres 
n 'auraient pas ce courage. 
Ce/à dit, Anne Vève nous dit au début de son texte 
qu 'elle commence seulement cette nouvelle 
analyse. La question des crashes est un domaine 
de l'ufologie peut-être encore plus difficile à cerner 
que les autres. 
Il arrive assez souvent qu 'un auteur, lors d'une 
nouvelle analyse, généralise trop hâtivement et éli­
mine sans le vouloir des éléments dignes d'intérêt. . 

A U X  SO M M A I R ES 
D E  N OS P R O C HA I N S  

N U M LE R OS : 

- A p p a rit ion h o rs du c o m m u n  en Esp a g n e .  
- Le Yét i ,  m ythe o u  réal ité ? 
- E p h é m é r i d e s  d es ·a n nées d 'e s p o i r  d e  

l 'ufologie .  
- L'atterrissa ge de Va rzi ,  en I ta l i e .  
- O v n i  et fo l k l o re .  
·- Les Chi nois e t  les OVN I .  
- L e  cas d e  " L'Am a ra nte" 

( a u q u e l  le G E PAN s'est i ntéressé) .  
- Les p rodig ieux p hénom ènes de Zeit o u n  

( Egypte ) .  
- L a  su ite de " Po u r  u ne p ol it iq u e  d e  la p o rte 

ouve rte en ufologie".  
- Des conna issa nces ven u es d'Ai l leurs .  
- D es e n q u êtes, etc . . .  

Tous ces textes revêtiront u n  vif intérêt. 

Su ite de p. 47 : FO R U M  

Mais si nous regroupons 2 par 2 les modalités nous obte-
nons : · 
- 9 à ]0 1 0 % 
- 7 à 5° 32 % 
- 5 à JO 58 %  

Une représentation graphique de ces nouvelles modalités 
donne deux courbes totalement opposées d'où concltJsion · 
"plus

-
��

. 
décl ina ison magnétique d'un l ieu e'st faible, plus il y � 

d ovn1s . . .  

Patrick B E R LI ER 

( 1  l Cercle d'Etude des MOC et des Phénomènes I nconnus 



Shirley Molver · Introduction, traduction et commentaires de Jacques Scornaux 

Duel  gen re de personnes 
adhèrent à u n  group�ment ufo log ique 1 ( 1 ) 

Par une coïncidence que Charles Fort n 'aurait pas désavouée, il se fait qu'un sondage a été réalisé 
auprès des membres de l'Association Britannique de Recherches sur les O VNI (BUFORA) à peu près 
au même moment où L DL N  préparait sa grande enquête. 

Nous l'ignorions alors, par le fait que les ufologues des deux bords de la Manche se connaissaient 
en définitive fort peu. 

Je viens d'employer l'imparfait, car les choses ont heureusement commencé à changer, avec la 
première rencontre ufologique franco-britannique qui a eu lieu à Boulogne sur Mer en février dernier. 

A cette réunion, Miss Shirley Mc/ver, sociologue à l'Université de York, a présenté les principaux 
résultats du sondage auquel elle avait procédé parmi les membres de la BU FORA Cette enquête n 'est 
certes pas strictement équivalente à la n6tre : l'échantillon est bien plus réduit. (218 réponses) et il 
s'agit en outre de membres d'une association de recherche et non simplement d'abonnés à une revue. 

On peut dès lors supposer que, par rapport aux lecteurs de L DL N  et à leurs proches, les person­
nes qui ont répondu sont en moyenne plus motivées et participent activement à la recherche ufologi­
que dans une proportion plus grande. Il nous a néanmoins paru intéressant de porter les résultats de 
ce sondage à la connaissance des lecteurs de L DLN et de tenter une comparaison avec les résultats de 
notre enquête. Nous remercions vivement Miss Shirley Mc/ver et Mrs Jenny Rand/es pour nous avoir 
autorisé, au nom de la BUFORA, à reproduire dans LDLN le texte qui suit. 

Notre traduction représente en fait une synthèse. de deux articles de Miss Mc/ver, rédigés 
/'unpour le uJournal of Transient Aerial Phenomena " (vo/.2, n °  4, janvier 1983), organe du Départe­
ment Recherche de la BUFORA, l'autre, de style plus universitaire, pour la usociological Review". 

Ava nt de pouvoi r  aborder la question du titre, 
i l faut d'abord répondre à une autre, q u i  est : de 
quel type de groupement ufologique voulez-vous 
parler ? Tous les groupements ufologiques ne font 
pas la même chose . Bien entendu ,  ceux qui y 
adhèrent le savent depuis longtemps, mais jusqu'à 
récemment, les personnes qui  n'en sont pas mem­
bres ne d isposaient que de rares i nformations sur 
les différents types de g roupes . 

En sciences humaines, et notamment en 
sociologie, les recherches consacrées à des grou­
pes s' intéressant aux OVN I ont porté surtout sur 
ceux qui se sont formés autou r d 'une personne 
prétendant être en contact avec des entités extra­
terrestres ( 1) . D'ord ina i re, de tels groupes sont 
classés parmi les cu ltes, ce qui a encou ragé l 'opi­
nion selon laquel le les grou pements ufologiques 
constituaient un phénomène rel ig ieux .  

Cette opin ion est i nexacte, ou du moins 
incomplète , car el le ne repose que sur l 'étude d 'un 
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seu l  type de groupements ufologiques,  a lors qu ' i l  
en  existe d'autres types . A insi , qu iconque entre­
prend de l i re les magazines publ iés par des groupe­
ments ufolog iques se rendra très rapidement 
compte que les groupements de contactés ne sont 
pas du tout représentatifs des g roupements britan­
niques. Par exemple, grâce aux adresses données 
dans un répertoire ufolog ique (2 ) ,  j 'a i  obtenu des 
exemplaires de 29 publ ications d ifférentes éd itées 
par des associations britanniques pour lesquel les 
les OVN I constitua ient un thème importa nt.  H u it 
seu lement de ces publ ications interprètent les 
OVN 1 comme étant l iés à des extraterrestres spir i­
tuellement évolués qui transmettent des messages 
aux êtres huma i ns,  et ces messages, q u i  prennent 
généra lement la forme d"'  ense ignements" , pré­
sentent une importance primordia le dans ces publ i ­
cations . Pou r les 21  autres publ ications, les OVN I 
constituent u n  phénomène i nexpl iqué, même si 
certa i nes expl ications sont plus popu la i res que 
d 'autres, et ces publ ications s' i ntéressent su rtout 
aux rapports d'observations d 'OVN I . 

Les g rou pes q u i  pub l ient  des magaz i nes ou 
des bu l letins d ' i nformation de ce second type sont 
généra lement appelés groupements ou associa­
tions de recherche ou d 'étude, et il semble exister 
un grand nombre de grou pements de ce genre à 
travers le monde. En Grande- Bretagne, des dou­
zaines de petits grou pements de recherche rég io­
naux se sont formés et ont d isparu depu is les 
années 50, et chaque gra nde vi l le abrite probable­
ment au moins u n  grou pe : le Northern U FO Net­
work cita it 21 groupes dans un répertoi re des grou­
pes du nord du pays en 1980. I l  existe trois grands 
grou pements nationaux de recherches : la British 
U FO Resea rch Association ( B U FORA) ,  constituée 
en 1962, ava it de l 'ordre de 550 membres en 1981 
Contact ( U K ) ,  constitué en 1967, ava it de l' ordr� 
de 1000 membres en 1978 et la B ritish U FO 
Society, constituée vers le mi l ieu des années 70 
revendiquait un nombre de 600 membres en 1981 : 

S i  on considère le nombre de personnes qu i  
font  partie de grou pements de recherche ufologi­
que, tant dans notre pays que dans le monde, i l  est 
su rprenant que l 'on d ispose de si peu d ' informa­
tions sur les membres de ces grou pes . Sans ce 
type d ' i nformation,  i l  est d iffic i le  de répondre aux 
questions sur les relations qu ' i ls peuvent avoir avec 
les grou pes de contactés, q u i  sont plus fami l iers 
aux sociologues. En vue de répondre à ces ques­
tions, et da ns le cadre d 'un projet de recherche su r 
les grou pements ufolog iques en Grande- Bretagne, 
une enquête par questionnaire a été réa l isée 
au près des membres de la B U FO R A .  Comme la 
B U FORA est l 'un des grou pements les plus 
anciens et les plus importants, on peut penser qu' i l  
est assez représentatif des groupements de recher­
che ufologique en Gra nde- B retagne.  

1 

Les questionnaires ont été insérés dans le 
numéro de septembre 1981 du B U FORA J ournal 
( rebaptisé depu is : B U FO R A  B u l let i n ) .  La 
B U FO R A  comptait  à ce moment à peu près 550 
membres, et 2 18 réponses provenant de Grande­
B retagne ont été reçues en temps uti le . Une com­
paraison avec le  fichier complet des membres pou r 
la seule variable à propos de laquel le on d isposait 
de ch iffres ( le sexe) montre aue, du moins pour ce 
q u i  concerne cette variable,  les person nes qui ont 
répondu' au questionna i re constituent un échantil­
lon représentatif. Les résultats de l 'enquête seront 
présentés en trois g randes rubriques : 1. Profi l  des 
part icipants ; 2 .  Expériences et opinions ufologi­
ques et connexes ; 3 .  Croya nces rel ig ieuses . 

1 .  P R O F I L  D E S  PARTI CI PANTS 

Sexe 
Mascul in  : 175 (80,3 % )  ; 

fémin in : 43 ( 19,7 % ) .  
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I l  y a donc u ne très g rand·e majorité d' hom­
mes, et un c inqu ième seu lement de femmes. Cette 
répa rtition très inégale est probablement due à 
l 'effet combiné de l 'accent que ce type de grou pe­
ment met sur la natu re scientif ique de la recherche 
ufologique et des stéréotypes sexuels de notre 
société , qu i  classent la science parmi les activités 
mascu l i nes (3 ) . Ce biais en faveur du sexe mascu­
l i n  se retrouve dans d'autres sujets se situant à la 
l isière de la science, comme chez ceux qui se pas­
s ionnent pou r la science-fiction et pou r le monstre 
du Loch Ness (4 ) ,  mais il convient de noter que, 
d 'une man ière généra le,  une p lus grande propor­
tion d ' hommes ad hèrent aux associations de béné­
voles, à l 'exception des orga n isations rel ig ieuses 
( 5 ) . 

Age 

Moi ns de 21  ans : 22 ( 10, 1 %) ; 21  à 30 ans : 
64 (29,4 % )  ; 31 à 40 ans : 54 (24,8 % )  ; 41 à 50 
ans : 29 ( 13,3 % )  ; 51 à 60 ans : 28 ( 12,8 % )  ; plus 
de 60 ans : 17 (7,8 % )  ; pas de réponse : 4.  

Beaucoup de membres ont un  âge compris 
entre 21  et 40 ans : 54 % se situent dans cet inter­
va l le  d'âge . La p lupart des a mateu rs de science­
fict ion se situent dans un i nterva l le d'âge analogue 
( 18 à 35 ans) ,  de même que ceux qui se passion­
nent pou r le  monstre du Loch Ness (21 à 35 ans) 
(4), mais les ra isons de cette répa rtit ion ne sont 
pas évidentes . Le.s recherches sur la répartit ion par 
âge dans les organ isations de bénévoles donnent 
des résu ltats assez contradictoi res, certa ines met­
tant en évidence des âges de 25 à 44 ans, d'autres 
observant un pic vers 40-54 ans,  tandis que certa i­
nes études constatent un.e répartit ion des âges 
sensiblement un iforme entre 25 et 65 ans (6 ) . 
Devant u n  interva l le  d'âge aussi large, le point le  
plus d igne d'être n oté à propos des associations 
qui se situent à la l isière de la  science est qu ' i l  sem­
ble y avoir une chute du nombre de membres au­
delà d 'un  âge de 40 ans.  Des études ont montré 
que la croyance aux OVN I éta it p lus cou rante 
parmi les adolescents que parmi les jeu nes adu ltes 
(7) et notre enquête ind ique que la p lupart des 
membres de la B U FO R A  s' intéressent aux OVN I 
depuis leu r adolescence.  

Situation d e  fa m i l l e  
Cél i bata i res : 94 (43, 1 % ) , mariés : 105 

(48,2 % )  ; séparés ou d ivorcés : 14 (6 ,4 % )  ; 
veuf : 1 (0 ,5 % )  ; pas de réponse : 4.  

I l  semble y avoir une proportion élevée de cél i ­
bata i res parmi  les  membres. En  effet, l 'enquête a 
montré que 43 % des membres éta ient cél i batai­
res, a lors que le recensement national de 1971 indi­
quait que 83 % des hommes et 88 % des femmes 
de plus de 19 ans étaient mariés, veufs ou d ivor­
cés . Mais il convient d'opposer aux chiffres du 



recensement le fa it que les personnes de la classe 
ouvriére se marient plus jeu nes et que la majorité 
des membres de la B U FORA sont de jeunes adul­
tes appa rtenant aux classes moyennes, de sorte 
que la proportion de célibata i res n'est probable­
ment pas tellement extraordinaire.  

L'étude sur  ceux qu i  se passionnent pour le 
monstre du Loch Ness a également mis en évi­
dence u ne proportion élevée de célibata ires (50 
% ) , de même que cel le su r les a mateu rs de 
science-fiction (58 % )  , mais aucun des deux chif­
fres n'a été considéré comme anormal par les cher­
cheurs (4) . Comme les recherches su r les associa­
tions de bénévoles ont montré que les gens mariés 
étaient plus nombreux à y adhérer que les cél iba­
tai res (6 ) , ces chiffres pou rra ient toutefois suggé­
rer que les groupes se situant à la l isière de la 
science sont d ifférents des a utres types d'associa­
tions de bénévoles. La prédominance mascul ine 
dans ce genre de g roupe pou rra it être l 'un des fac­
teurs cor.tribuant à la proportion légèrement plus 
élevée de célibatai res. S i  des jeunes hommes ne 
rencontrent pas de personnes du sexe opposé au 
cou rs de leurs activités de loisirs ,  leu rs chances de 
trouver des partenaires qui leu r conviennent d imi­
nuent.  

E m ploi  

Emploi  à p le in temps : 1 45 (66,6 %) ; chô­
meurs : 1 5  (6,9 % )  ; retra ités : 1 3  (6 % )  ; ménagè­
res · :  1 3  (6 % )  ; écol iers ou étudia nts : 16 (7,3 % )  ; 
emploi à temps part iel  : 9 (4, 1 % )  ; autres : 6 
(2,8 % )  ; pas de réponse : 1 .  

Catégorie socio-professionnel le  

Profession l ibéra le : 1 2  (5 ,5 %) ; employeu rs 
et cadres su périeurs : 25 ( 1 1 ,5 % )  ; cadres moyens 
et employés de bu reau : 74 (33,9 % )  ; commer­
çants, a rtisans, techniciens, ouvriers qua l ifiés : 38 
( 1 7,4 % )  ; ouvriers spécial isés, gens de maison : 9 
(4, 1 % )  ; ouvriers non spécia l isés, manœuvres : 4 
( 1  ,8 % ) .  

I l  apparaît que l a  plupart des membres de la 
B U FO R A  qui ont répondu à l 'enquête ont un  
emploi .  De nombreux types d'emplois sont repré­
sentés, les plus nombreux étant les i ngénieurs 
( 1 2 % ) , su ivis des fonctionna i res (9 % ) , les jou rna­
l istes et écriva ins,  les techn iciens et les cadres 
vena nt en troisième positon avec 5 % chacu n .  
30 % des membres sont employeu rs o u  trava i l leurs 
indépendants. S i  on classe les occu pations profes­
sionnel les selon les six grandes catégories uti l isées 
dans les recensements et pa r l 'état civi l ,  il apparaît 
que la p lupart des membres de la B U FORA se 
situent dans les catégories que l 'on désigne géné-
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ralement sous le nom de classes moyennes et 
moyennes inférieures . Le n iveau d'éducation est 
élevé : 66 % des personnes qu i  ont répondu ont 
poursu ivi leur formation au-delà des études secon­
daires, la p lupa rt d'entre e l les ayant obtenu le 
d iplôme correspondant à ces études supérieures. I l  
semble toutefois probable que les quel if ications 
supérieures soient su r-représentées parmi les per­
sonnes q u i  ont répondu,  en ra ison de l 'exigence de 
rempl i r  des fromula ires et des questionnaires. I l  est 
clair que les membres de la B U FO R A  ne sont pas 
en marge de la société, comme ceux qu i  pratiquent 
certa ins cu ltes et notamment comme le groupe de 
contactés étudié par Balch et Taylor (8) . Cela n'a 
sans doute rien d'étonnant vu le niveau élevé de la 
cotisation (qu i  éta it de 7,50 Livres au moment de 
l 'enquête et est monté à 10 Livres en 1 982) et la 
nécessité d 'une adresse stable pou r recevoi r  les 
publ ications ( B U FORA Bu l letin et le Journal of 
Trarisient Aerial Phenomena ) .  

N o m b re d e  l ivres lus  par semaine 

Aucu n : 27 ( 1 2,4 %) ; une partie d 'un l ivre : 
1 7  (7,8 % )  ; un ou deux : 1 40 (64,2 % )  ; trois ou 
plus : 28 ( 1 2,8 % ) .  

Les membres d e  l a  B U FORA attachent mani­
festement de l ' importance à la lectu re . Les 2/3 
d'entre eux l isent un  ou deux l ivres par semaine et 
13 % aff i rment en l i re trois ou plus.  Des cher­
cheu rs ont relevé l ' importa nce accordée à la lec­
tu re par les membres de grou pes de contactés (9) 
et par les personnes qui s ' i ntéressent à la magie 
moderne ( 1 0) . 

A q u e l  parti  pol itiq ue accord ez-vous 
votre soutien ? 

Aucu n : 1 07 (49, 1 % )  ; conservateu r :  43 
( 1 9, 7  % )  ; l ibéra l  : 19 (8,7 % )  ; trava i l l iste : 24 
( 1 1  % )  ; autres : 20 (9,2 % )  ; pas de réponse : 5. 

Les membres de la B U FORA semblent légère­
ment moins portés à soutenir  un part i  pol it ique que 
les membres du publ ic dans son ensemble .  
D'après un  sondage d'opin ion réa l isé en 1 972, 
39 % des gens ne soutiennent aucun parti pol it i­
que, contre 49 % parmi les membres de la 
B U FO RA .  Ceux des membres q u i  soutiennent un 
part i  portent un  peu plus souvent leu r choix que la 
moyenne de la population sur le  parti l ibéra l  ( pro­
ba blement  en ra ison de la récente a l l ia nce entre les 
l ibéraux et les sociaux-démocrates ) a insi  que sur 
les pa rtis m i n.orita i res . Cela pou rrait  i ndiquer qu ' i ls 
sont plus mécontents des partis pol it iques trad i­
t ionnels que la p lupart des gens (5 ) . 

2. EX P E R I E N CES ET O P I N I O N S  U F'O LOG I ­
Q U ES E T  CO N N EX E S .  

D u rée d e  l ' i ntérêt p o u r  les OVN I  
Moins d ' u n  an : 3 ( 1 ,4 % )  ; u n  à cinq a ns : 34 

( 1 5,6 % )  ; six à qu inze ans : 85 ( 39 % )  ; plus de 
qu inze ans : 96 (44 % ) .  

La grande mpjorité des membres de la 
BU FO RA s' intéressent aux OVN I depu is long­
temps : 83 % s'y ' intéressent en effet depuis p lus 
de cinq ans .  La durée de l ' intérêt augmente régu­
l ièrement avec l 'âge, et i l  semble très probablé que 
la plupart des membres s ' intéressent aux OVN I 
depuis leu r adolescence . 

Quelle est l 'or igine de votre i ntérêt p o u r  
les OVN I ? 

Livre : 77 (35,3 % )  ; personne de l 'entou­
rage : 1 8  (8,3 % )  ; observation personnel le  : 42 
( 1 9,3 % )  ; article de jou rna l ,  émission de rad io ou 
de télévision : 46 (21 , 1 % )  ; effet combiné de p lu­
sieu rs facteu rs déterminés : 1 4  (6,4 %) ; intérêts 
d 'ordre généra l  sa ns plus de précisions : 8 (3, 7 
% )  ; autres : 7 (3,2 % )  ; ne sa it p lus : 5 (2,3 % )  ; 
pas de réponse : 1 . 

Un l ivre est l 'orig ine la p lus fréquemment 
mentionnée de l ' intérêt, mais on précise souvent 
que cela n'a été que l 'aboutissement d'un i ntérêt 
que l 'on porta it depuis longtemps à la recherche 
spatia le ou à la recherche parapsychologique et 
parfois aux deux .  L'auteur le plus souvent cité est 
George Adamski ,  qui l 'emporte de loin sur Erich 
von Daniken et Arthur  Shuttlewood q u i  su ivent 
respectivement en deuxième et troisième position . 

Centres d' i ntérêts pa rtic u l i ers 

Recherche spatia le : 1 30 ( 59,6 % )  ; astronomie : 
94 (43, 1 % )  ; science-fiction : 69 (31 , 7 % )  ; 
recherche parapsychologique : 1 08 (49,5  % )  ; 
phénomènes fortéens : 67 (30, 7 % )  ; écologie : 46 
(21 , 1  % )  ; méditation : 34 ( 1 5,6 % )  ; phi losophie 
occu lte : 52 (23,9 % )  ; fantast ique : 6 (2,8 % )  ; 
arts martiaux : 1 4  (6,4 % ) .  

Pou r beaucoup, l ' intérêt pour les OVN I  sem­
ble s' intégrer dans un  i ntérêt plus généra l  pou r 
l 'exploration de l 'espace, pu isque 60 % déclarent 

N 'O U B L I EZ-PAS DE N O U S  FA I R E  PARVE N I R  
TO U S  LES RAPPO RTS D ' O B S E RVAT I O N S  
D O N T  V O U S  PO U VEZ AVO I R  C O N N A I S­
SA N C E .  M E R C I  ! 
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porter un  i ntérêt particu l ier à la recherche spatia le,  
43 % à l 'astronomie et 32 % à la science-fiction .  La 
recherche parapsychologique est également  très 
popula i re,  de même que le thème connexe des 
phénomènes fortéens, et il pa raît probable que la 
p lupart des membres considèrent les OVN I comme 
fa isa nt pa rtie de ce qu ' i ls appel lent les "sciences 
frontières" , qui regrou pent plusieurs sujets rejetés 
par la science . 

Avez-vous observé ce q u e  vous considé- • 
rez être un OVN I  ? 
Jamais : 83 (38, 1 % )  ; une fois : 58  (26,6 % )  ; 2 ou 
3 fois : 53 (24,3 % )  ; plus de trois fois : 22 
( 1 0, 1 % )  ; pas de réponse : 2 

Quel type d'observation d'OV N I  avez­
vous faite ? 

Lu mière dans le ciel  : 1 05 (48,2  % )  ; rencontre 
rapprochée : 14 (6,4 % ) , contact avec des extra­
terrestres : 1 (0,5 % )  ; observations de plus d 'un  
type : 1 0  ( 4 , 6  % )  ; ne sa it pas  : 1 ( 0 , 5  % )  ; pas de  
réponse : O.  

La majorité des membres (61  %)  ont vu quel­
que chose qu' i ls estiment être un  OVN I ,  mais la 
p lupa rt de ces observations ( près de 80 % )  portent 
su r des lumières dans le ciel . Seu l un  petit nombre 
de personnes indiquent qu 'el les ont vécu une ren­
contre rapprochée, et moins encore un contact 
avec des extraterrestres . 

Avez-vous observé ce q u e  vous considé­
rez être des phénomènes para normaux ? 

Aucun : 90 (41 ,3  % )  ; un type : 68 (31 ,2 % )  ; 
2 types : 28 ( 1 2,8 % )  ; 3 types : 20 (9,2 % )  ; 4 
types : 7 (3,2 % )  ; pas de réponse : 5.  

Une large proportion des membres signalent 
avoir  observé l 'un ou l 'autre phénomène paranor­
mal ( 57 % ) ,  mais il n'apparaît pas de forte corréla­
tion entre les deux catégories d 'observations, pu is­
que ceux qui  indiquent avoir observé un OVN I ne 
signa lent qu'un peu plus souvent avoir observé un 
phénomène paranormal que ceux qui n'ont jamais 
vu d'OVN I .  I l  est d iffici le . de t rouver des chiffres 
comparables pour l 'ensemble de la population, 
mais la fréquence des deux catégories de phéno­
mènes semble élevée parmi les membres de la 
B U FO R A .  Par exemple, un sondage Gallu p  réa l isé 
aux Etats-Un is en 1 973 a montré que 1 1  % de la 
population aff irmaient avoir vu un OVN I .  Le chiffre 
relatif aux phénomènes paranormaux est peut-être 
moins inhabituel ,  car il est analogue au pou rcen­
tage obtenu lors d'une enquête dans la région de 
San Francisco en 1 973 : selon ce sondage, 50 % 
des personnes de moins de 30 a ns et 45 % des per­
sonnes de plu� de 30 ans signalaient avoi r  éprouvé 
des phénomènes de perception extrasensorielle 
( 1 1 ) . 



Quel les sont vos p rinci pa l es a ctivités ufologi q u es 1 1•' l ieu 
cité en : 
2• l ieu 3• l ieu 

Assistance à des réunions loca les 
Observation du c ie l  
Enquêtes auprès de témoins d'OVN I 
Recherche 

14 ( 6,4 % )  
44 (20,2 % )  
25 ( 1 1 ,5 % )  
38 ( 1 7,4 % )  

22 ( 1 0, 1 % )  
25 ( 1 1 , 5 % )  
22 ( 1 0, 1 % )  
22 ( 1 0, 1 % )  

1 8  ( 8,3 % )  
1 1  ( 5 % )  
1 3  ( 6 . % )  

Rédaction d ' a rt ic les pour  des magazi nes 
Lectu re de publ ications ufologiques 

ufolog iques 5 ( 2 ,3 % )  6 ( 2,8 %· ) 
40 ( 1 8,3 % )  
1 0  ( 4,6 % )  

1 5  ( 6,9 % )  
1 2  ( 5,5 % )  
28 ( 1 2,8 % )  

Autres 

L'activité la p lus souvent citée - et cela semble être 
la seu le pour beaucoup - consiste à l i re des publ i­
cations ufologiques : 49 % ont en effet placé. la 
lectu re en première position et 3 1  % en deuxième 
ou troisième position . I l  est assez normal que la 
lectu re représente une activité de premier plan ,  
puisque la majorité des membres affirment l i re au  
moins un ou deux l ivres par  semaine.  L'observa­
tion du ciel vient en deuxième l ieu , 20 % des mem-

1 08 ( 49,5  % )  
1 6  ( 7 ,3 % )  4 ( 1 ,8 % )  

bres l a  plaçant e n  tête et 1 6  % e n  deuxième ou 
troisième position .  En troisième l ieu vient la recher­
che, que 34 %  des membres placent parmi l 'une de 
leu rs trois principa les activités, su ivie de près par 
les enquêtes auprès de témoins d 'OVN I .  Peu de 
personnes assistent à des réun ions locales, et très 
peu sont memb res de g roupements locaux  ( 1 1  % )  
o u  d'autres groupements que l a  B U FO R A .  

Quels s o n t  les aspects de l 'ufologie q u i  v o u s  p a ra issent l e s  p l u s  i m po rtants 7 
cité en : 

Rassembler des données et formuler des hypothèses 
Déf in i r  une méthode de recherche correcte 

1 •' l ieu 2• l ieu  

57 (26, 1 % )  47 (21 ,6 % )  
57 (26, 1 % )  42 ( 1 9,3 % )  

Je l ieu 

22 ( 1 0, 1 % )  
1 3  ( 6 % )  

Elaborer la théorie exacte d e  la natu re des OVN I à part i r  des 
données existantes 36 ( 1 6, 5  % )  34 ( 1 5, 6  % )  40 ( 1 8,3 % )  
Amener l e  gouvernement à divulguer ce qu ' i l  sa it des OVN I 39 ( 1 7,9 % )  27 ( 1 2,4  % )  1 9  ( 8,7 % )  
Entrer en contact avec les extraterrestres qu i  pou rra ient nous 
visiter 
Transmettre les messages reçus par les contactés 
Autres 

" Rassembler des données et formuler des 
hypothèses" est considéré comme l 'aspect le plus 
important de l 'ufologie, 58 % des membres lu i  
accorda nt l ' une des  trois premières places, ma is  i l  
n 'est que légèrement plus popu la i re que "défin i r  
une méthode de recherche correcte" et que "éla­
borer la théorie exacte de la  natu re des OVN I  à par­
tir des données existantes" . "Transmettre les mes­
sages reçus par les contactés" est considéré 

29 ( 1 3, 3  % )  1 5  ( 6,9 % )  1 4  ( 6,4 % )  
1 ( 0 ,5  % )  6 ( 2,8 % )  8 ( 3,7 % )  

1 5  ( 6,9 % )  6 ( 2,8 % )  3 ( 1 ,4 % )  

comme l 'aspect l e  moins importa nt, 7 % seu le­
ment des membres le plaçant parmi l 'un  des trois 
aspects les plus importants . Quelques autres sug­
gestions ont été fomu lées, comme "fai re la rge­
ment comprendre l ' importance des OVN I " ,  "éta­
b l i r  une coopération mondiale" , "modifier l 'état de 
conscience",  "observer comment le phénomène 
reflète les cha ngements sociaux",  etc . . .  

H ypothèse la p l u s  proba b l e  s u r  c e  q u e  p o u rraient être les OVN I  

Extraterrestres d e  natu re physique s e  déplaçant dans des 
engins 
Etres spirituels 
Phénomènes natu rels encore inconnus 
Armes secrètes 
Phénomènes connus mal i nterprétés 
Phénomènes parapsycholog iques 

. Entités malvei l lantes 
Aucu ne idée 
Autres 
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1 8' l ieu 

96 ( 44  % )  
1 2  ( 5,5 % )  
42 ( 1 9,3 % )  

3 ( 1 ,4 % )  
1 9  ( 8,7 % )  
26 ( 1 1 ,9 % )  

2 ( 0,9 % )  
1 7  ( 7 ,8  % )  
1 5  ( 6,9 % )  

cité e n  : 
2• l ieu 

1 5  ( 6,9 % )  
20 ( 9,2 % )  
39 ( 1 7,9 % )  

7 ( 3,2 % )  
22 ( 1 0, 1 % )  
29 ( 1 3 ,3 % )  

3 ( 1 ,4 % )  
1 ( 0 ,5 % )  

1 2  ( 5 ,5 % )  

3• l ieu 

8 ( 3,7 % )  
1 0  ( 4,6 % )  
25 ( 1 1 , 5 % )  
1 1  ( 5 % )  
9 ( 4, 1 % )  

2 1  ( 9,6 % )  
2 ( 0,9 % )  
2 ( 0,9 % )  
2 ( 0,9 % )  

-

•' 
1 : 

L'opin ion cou ra nte est que les membres des 
groupements ufologiques croient à l 'or igine extra­
terrestre des OVN I .  En fa it ,  si un grand nombre de 
membres de la B U FORA considèrent effective­
ment les OVN I  comme des engins spatiaux extra­
terrestres - c'est le premier choix de 44 % et le 
deuxième ou le troisième choix de 1 1  % - beau­
cou p aussi ne le pensent pas . Deux autres hypo­
thèses sur la nature possible des OVN I  ressortent 
très nettement : e deuxième lieu viennent les 
phénomènes naturels i nconnus, que 19 % des 
membres placent en première position et 29 % en 
deuxième ou troisième position,  et on trouve en 
troisième l ieu les phénomènes parapsychÔiogi­
ques, que 12 % placent en tête et 23 % en 
deuxième ou en troisième position .  Viennent 
ensu ite les phénomènes connus mal interprétés 
(en première position pou r moins de 9 % et en 
deuxième ou troisième position pour 14 % ) .  Les 
hypothèses les moins popu la i res sont les êtres spi­
r ituels, les a rmes secrètes et les entités malva i l lan­
tes, pa r ordre descendant de préférence. Quelques 
personnes ont suggéré d'autres possib i l ités , 
comme des hologrammes et des voyageu rs du 
temps, et 8 % ont déclaré qu ' i ls n 'avaient aucune 
idée de ce que pouvaient être les OVN I .  

O p i nions s u r  certa i ns thèmes d e  l a  l i ttéra-
t u re ufolog ique 

· 

- Les pr incipaux gouvernements du monde 
sont en contact avec des extraterrestres, mais le 
d issimulent au publ ic .  
Tout à fait  d'accord : 27 ( 1 2,4 o/o )  . plutôt 
d'accord : 23 ( 1 0,6 % )  ; peut-être � 57 (26, 1 % )  ; 
plutôt pas d'accord : 60 ( 27,5 % )  ; pas du tout 
d'accord : 44 (20,2 % ) .  

- Les muti lations d e  béta i l  sont l iées aux 
OVN I .  
Tout à fait d'accord : 20 ( 9,2 % )  ; plutôt 
d'accord : 47 (21  ,6 % )  ; peut-être : 1 05 (48,2 % )  ; 
p lutôt pas d'accord : 33 ( 1 5, 1 % )  ; pas du tout 
d'accord : 1 1  (5 % ) .  

- Certa ines personnes q u i  s' intéressent aux 
OVN I  ont reçu la visite d 'Hommes en Noir .  
Tout à fait d'accord : 32 ( 1 4,7 %) ; plutôt 
d'accord : 87 ( 39,9 % )  ; peut-être : 70 (32, 1 % )  ; 
p lutôt pas d 'accord : 1 8  (8,3 % )  ; pas du tout 
d'accord : 1 1  (5,6 % ) .  

- I l  y a des extraterrestres parmi nous. 
Tout à fait d'accord : 4 1  ( 1 8, 8  %) ; plutôt 
d'accord : 41 ( 1 8, 8  % )  ; peut-être : 84 (38,5 % )  ; 
p lutôt pas d'accord : 34 ( 1 5,6 % )  ; pas du tout 
d'accord : 18 (8,3 % ) .  

- L' Homo sapiens a été créé a u  moyen de 
manipu lations génétiques par des extraterrestres 
qu i  ont visité la terre il y a des mil l ions d'années . 
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Tout à fa it d 'accord : 30 ( 1 3 ,8 % )  ; plutôt 
d 'accord : 38 ( 1 7 , 4  % )  ; peu t-être :  86 (39,4 % )  ; 
plutôt pas d ' accord : 38 ( 1 7,4 % )  ; pas du tout 
d'accord : 24 ( 1 1 % ) .  

- L ' homme a habité autrefois un  conti nent 
perdu appelé Atla ntide et ava it à cette époque des 
conna issances et des pouvoi rs qu ' i l  ne possède 
p lus aujourd 'hu i .  
Tout à fa it d'accord : 33 ( 1 5, 1 %) ; plutôt 
d 'accord : 52 (23,9 % )  ; peut-être : 68 (31 ,2 % )  ; 
plutôt pas d'accord : 41 ( 1 8,8 % )  ; pas du tout 
d'accord : 24 ( 1 1  % ) .  

- Quand l ' homme aura f ina lement résolu le 
mystère des OVN I ,  cela provoquera une révolution 
dans notre compréhension actuel le du monde . 
Tout à fait d'accord : 93 (42,7 % )  ; plutôt 
d'accord : 61 (28 % )  ; peut-être : 32 ( 1 4, 7  % )  ; 
plutôt pas d'accord : 25 ( 1 1 , 5 % )  ; pas du tout 
d'accord : 6 (2,8 % )  . 

- Tout être humain se déplace sur  une voie 
d'évolution spi rituel le qui aboutira à son union 
avec Dieu . 
Tout à fait d'accord : 50 (22,9 % )  ; p lutôt 
d'accord : 39 ( 1 7,9 % )  ; peut-être : 69 (31 ,7 % )  ; 
p lutôt pas d'accord : 26 ( 1 1  ,9 % )  ; pas du tout 
d'accord : 32 ( 1 4, 7  % ) .  

Lorsque l 'on examine leurs opin ions a u  sujet 
de thèmes popu la i res de la l i ttératu re ufolog ique, i l  
est cla i r  que les  membres de la B U FO R A  sont 
sélectifs . Une l�rge majorité est d'avis que, lorsque 
l ' homme résoudra f inalement le mystère des 
OVN I ,  cela provoquera une révolution dans sa per­
ception actuelle du monde (71 % )  ( Pour  l 'analyse 
des réponses relatives aux thèmes de la l ittératu re 
ufolog ique, les catégories "tout à fa it d'accord" et 
"plutôt d'accord" ont été réu n ies pou r indiquer un 
"accord",  de même que les catégo ries "pas du 
tout d'accord" et "plutôt pas d'accord" ont été 
réu n ies pou r i ndiquer un "désaccord " ) .  En revan­
che, a lors que des ouvrages et des fi lms popula i res 
suggèrent que certai ns gouvernements sont en 
contact avec des extraterrestres mais le  cachent au 
g rand publ ic ,  23 % seu lement des personnes qu i  
ont  répondu sont d'accord avec cette assertion et 
un nombre plus g rand (48 % )  sont en désaccord . 
En outre, en dépit du fait que la majorité des mem­
b res de la  B U FO R A  pensent que les OVN I sont 
vra issemblablement des véhicu les extraterrestres, 
ils sont d ivisés sur la question de savoir  si des 
extraterrestres vivent sur la terre et se mêlent aux 
êtres humains, 38 % étant d 'accord, 38 % étant 
dans le doute et 24 % en désaccord . Une majorité 
( 55 % )  estime toutefois que certai nes personnes 
q u i  s ' intéressent aux OVN I  ont reçu la visite 
d 'Hommes en Noir ,  mais c'est probablement parce 
que les H ommes en N oi r  sont plus souvent consi­
dérés comme des agents du gouvernement ou 
comme des manifestations psychiques que 
comme des êtres extraterrestres . 

1 
1 



L' idée que les mutilations de bétai l  sont l iées 
aux OVN I a été avancée dans un certa in nombre 
de l ivres et d 'articles popu la i res, mais les membres 
de la B U FO R A  ne sont pas sûrs de la réa l ité de ce 
l ien,  pu isque près de la moitié ont choisi la catégo­
rie "peut-être" . 

La théorie d ' Erich von Daniken selon laquel le 
l ' homme est le produit de manipulations généti­
ques pratiquées par des extraterrestres qu i  ont 
visité la terre il y a des mi l l ions d'années a fa it ven­
dre un grand nombre de l ivres, mais les membres 
de la B U FORA sont partagés à son propos, 31 % 
étant d 'accord , 39 % étant dans le doute et 27 % 
en désaccord . Une autre théorie popu la i re ,  selon 
laquelle l 'homme aurait habité autrefois un conti­
nent perdu appelé Atlantide et aura it eu à cette 
époque des connaissances qu' i l  ne possède plus, 
d ivise éga lement les membres, 39 % étant 
d 'accord ,  31 % dans le doute et 30 % en désac­
cord . Devant la faible adhésion que recuei l lent ces 
deux derniers thèmes, qui  sont pou rta nt famil iers 
aux membres et sont développés dans des l ivres 
tra itant des OVN I ,  il semble que l 'on puisse fa i re 
l ' hypothèse que la popu la rité de ces l ivres sera it 
due moins à la "théorie" centrale qu'à la documen­
tation comlplémenta i re qu' i ls  contiennent. Dans le 
cas de von Daniken , celle-ci porte sur des fa its qui 
sont sensés être inexpliqués par la science et qui 
demeu rent donc mystérieux ,  ta ndis que les l ivres 
sur l 'Atlantide présentent . des conna issances sen­
sées être perdues ou une phi losophie occu lte . Ash­
worth ( 1 2 )  défend une opin ions exactement 
i nverse : i l considère que les thèmes centraux pré­
sentent une importance essentie l le .  Il estime que le 
"danikenisme" et l" 'atlantid isme" constituent 
deux mythes modernes d istincts qu i ,  par leu r 
structu re ,  se rattachent le premier au mi l lénarisme 
judéo-chrétien et au matéria l isme g rec et le second 
à l '  éléatisme platon icien ( 1 3 ) . I l  suggère que les 
l ivres sur l ' Atla ntide d'auteu rs tels  que John Mit­
chel l  ont le même statut au près des atla ntidistes 
que l 'ouvrage de von Dan iken " P résence des 
extraterrestres" auprès des passionnés de soucou­
pes volantes ou des "da nikenistes" . 

D'après notre enquête, il semblerait qu 'aucun 
des deux mythes n'a it un bien grand statut auprès 
des membres de la B U FO R A .  Quant à la plus 
g rande popular ité supposée du mythe de von 
Dâniken auprès des " passionnés de soucoupes 
vola ntes" , u ne plus grande proportion de gens qu i  
ont  répondu accepte le  mythe de l 'Atlantide ! Ces 
deux mythes nouveaux sont peut-être dist incts par 
leurs structu res, mais cela ne veut pas d i re que l 'on 
ne doit nécessa i rement cro i re qu'à l 'un  d'entre 
eux . En fa it,  50 % de ceux qu i  sont tout à fa it 
d'accord avec la thèse de Daniken sont également 
tout à fa it d 'accord avec la thèse de l 'Atla ntide . I l  
paraît probable que ceux q u i  l isent c e  genre 
d'ouvrages sont a us si sélectifs dans leu rs croya n-
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ces et dans leurs opinions que le sont des auteurs 
comme von Daniken à l 'égard des fa its à l 'appu i de 
leurs "théories" . Ce qu i  semble i mportant du 
moins pour les membres de la  B U FORA,  ce � 'est 
pas le mythe nouveau ,  mais les faits qu' i l s  considè­
rent comme anormaux,  c 'est-à-d i re i nexpliqués par 
la science ou par la rel ig ion . Une autre expl ication 
de l ' intérêt que sou lèvent ces nouveaux mythes 
pou rra it être l 'existence d'une vision du monde 
dont les m ystères constituent l 'élément centra l .  

( à  suivre) 
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N °  2, 1 974, pp.  299-327 ; R .  Balch et O .  Tay­
lor  : "Seekers and Saucers" , American Beha­
vio u ra l  Scientist,  Vol . 20, N °  6, 1 977, pp .  839-
860 ; O .  Stupple et W. Mc Neece : "Contac­
tees, Cu its and Cu lture" , M U  FON Sym po­
si u m  Proceed i ngs,  U S A ,  1 979 ; Michael 
Schutz : " O rgan izational Goals and Support 
Seeking Behaviou r : A Comparative Study of 
Social  M ovment Organ ization in the U FO 
( F ly ing Saucer )  Fie ld ' ,  Thèse de doctorat, 
Département de Sociologie de la Northwerstern 
U n iversity, 1 973 (on trouve un bref résumé de 
ce trava i l  dans R. Story (ed ) : The Encyclope­
dia  of U FOs,  New Eng l ish Libra ry, London, 
1 980, pp .  340-341 ) ; O .  Stupple et A .  Dashti : 
" Fiying Saucers and Mu lt iple Rea l ities" ,  J o u r­
na l of Pop u la r  Cult u re,  Vol .  1 1 , automne 
1 979, pp. 479-493 ; J. B lake : " Ufology" : the 
l ntel lectua l  Developpment and Social  Context 
of the Study of U FOs" , in R .  Wa l l is ( ed )  : On 
the M a rg i ns of Science,  Sociological  Review 
Monog raph,  27, �eele U niversity,  1 979 . 

2. The U FO Di rectory, pou r lequel des annonces 
publ ic ita i res ont été insérées dans plusieurs 
nu méros de la Flying Saucer Review se veut 
· :u n  g u ide mondia l  très complet des �rga n isa­
tlons, des g roupements , des publ ications, des 
déposita i res de l ivres, des fournissuers de pho­
tog raphies et de cassettes et des services de 
coupu res de presse dans le domaine des 
OVN I " .  On peut se le procurer auprès de The 
U FO Network , 39, B irkbeck Road London 
NW7 .  Nous n'avons pris en compte que le� 
publ ications éd itées pa r des organ ismes br itan-
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niques s' intéressa nt aux OVN I ; il s'agit des 
pub l icat ions su ivantes . Aether ius Society 
Newsletter ; Awa reness ; Axmi nster Light Cen­
tre Newsletter ; Bufora Jou rnal  ; Earth l ink  ; 
F lying Saucer Review ; Foresight ; He l ios 
News ; l nterpla netary News ; I r ish U FO News ; 
I nvestigat ion ; K i ngdom Voice ; Lantern ; 
Magonia ; Mersey News ; Northern U FO 
News ; Occu l t  World ; Pegasus ; Ou est 
( U F O ) ; ( M a p �t )  S k ywat c h ; S k ywa t c h  
Gazette ; The Atla ntean ; The Probe Report ; 
U FO l nsight ; U FO News B u l letin ; U FO 
Resea rch Review ; U FOs-A serious Study ; 
Viewpoint Aqua rius ; J ou rna l  of Tra risient 
Aerial  Phenomena . 

3. H e l e n  Wei n re i c h - H a ste : "What  Sex i s  
Science ?"  i n  Oonagh Hartnett, G .  Boden e t  M .  
Ful ler ( ed )  : Sex- Role  Stereoty p i ng , Tavis­
tock P u b . , 1979. 

4. Albert Berger : " Science Fiction Fa ns i n  
Socio-econ o m i c  Pers pective, Science Fic­
tion Studies,  Vol . 4, novembre 1 977, pp . 232-
246 ; R .  Gri mshaw et P .  Lester : " S u rveying 
Monster Enthusiasts" , ra pport non publ ié ,  B i r­
mingham Centre for Contemporary Cu ltu ra l 
Studies, 1 981 . 

5. Ivan Reid : Social  Class D ifferences i n  S ri ­
ta i n ,  open Books Pu bl ish ing ,  London,  1 977 . 

6. C .  Smith et A F reesdman : V o l u ntary Asso­
ciat ions : Perspectives on the Literatu re ,  
Harvard Univ . Press, Cambridge, Mass .  1 972 ; 
M .  Hausknecht : The J o i n e rs ,  Bedminster 
Press . N . Y .  1 962 ; R, Stebbins : "Avocational 
Science : The Amateur  in  Archeology and 
Astronomy" , I nternationa l J ou rna l of Com­
pa rative Sociology,  Vol . 2 1 , N °  1 -2, 1 980, pp.  
34-48. 

7 .  B .  Martin et R .  P luck : " Young Peoples 
Bel iefs" , General Synod Boa rd of Education,  
1 977 ; " National Survey of  Rel ig ious Attitudes 
of You ng People" , patronnée par Buzz Maga­
zine, 1 978. 

8. R, Ba lch et O. Taylor, a rticle cité en référence 
1 .  p . 849 : "Toutes choses étant éga les par a i l ­
leurs,  un homme qu i  a une bonne profession,  
u ne fami l le  et une position respectable dans la  
société est moins susceptible d'adhérer à un 
cu lte soucoupique qu'un cél ibata i re vivant seu l 
ou dans une commu nauté, possédant peu de 
biens matériels et ayant une forte inc l ination au 
cha ngement et à l 'exaltation" .  

9 .  R ,  Ba lch et  O .  Taylor, a rt ic le cité en référence 
1 .  
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1 0 .  Da n iel O ' Keefe : Stolen Lig htn ing  : The 
Social  Th e o ry of Mag ic ,  Mart in R obertson 
and Co . Ltd . ,  Oxford , 1 982 : " La magie est u ne 
occupation l ivresque et il en a toujours été a i nsi 
depu is l ' i nvention de l 'écriture" ,  pp. 525-526. 

1 1 .  C .  Glock et R .  Wuth now : " Departu res from 
Conventional Rel ig ion : The Nomina l ly Rel i ­
g ious, the Nonrel ig ious and the Alte rnatively 
Rel ig ious" in  R. Wuth now (ed )  : The rel i g i ous 
D i m ension , Academie Press, London,  1 979. 

1 2 .  C . E . Ashworth : " Fiying Sa ucers, Spon Ben- • 
ding and Atlantis : A Structu ra l Ana lysis of 
New Mythologies, Sociological  R eview, Vol . 
28, N° 2, 1 980, pp . 353 .376. 

1 3 .  L'éléatisme est une ph i losophie opérant une 
d istinction profonde entre le monde physique 
connu par les sens,  qu i  est mu lt iple et chan­
geant, et le monde intel l ig ib le ,  connu par la ra i­
son,  qui  est absolu et immuable . 

CA RTE D E  F R A N C E  M ÉTRO POLITA I N E  D ES 
LI E U X  D'O B S E RVAT I O N S  :J U  P H É N O M È N E  
OVN I  A U  CO U RS D E  L'A N N É E 1954 ( réa l isée 
par F. Laga rde) .  
Prix  Fra n co 8 F .  ( e n  vente au  siège d e  l a  revue ,  
comme pou r les  abonnements .  Règlement en t im­
bres accepté) . 

Terminée f in N ovembre 1 976, à l 'a ide des 
i nformations reçues les plus récentes, cette carte a 
été étab l ie  en remerciement et en hommage à tous 
ceux q u i  ont œuvré pou r la recherche : post­
enq uêtes, prospection des a rch ives de p resse loca­
les . . .  etc . . .  pou r les autres aussi afin de les encou­
rager,  là où i ls  sont à su ivre cet exemple.  

A I D EZ- N O U S  A 
P R OVOQU E R  D E  
N O U V EA U X  
A B O N N E M E NTS 

N O U S  N E  POUVO N S  
CO M PTE R Q U E S U R 
N OTR E E FFO RT C O M M U N  

PLUS N O U S  S E R O N S  N O M ­
. B R E U X ,  M I E U X  VO U S  S E R EZ 

I N FO RM É S .  
P E N S EZ-Y.  M E R C I  ! 



Geneviève Vanquelef, déléguée régionale 

Le cas de Talavera la Rea l (Espagne) : 
u n  apport d ' i nformations i néd ites et d ramatiques 

Le 1 8 novembre  1 9 8 1 ,  u ne cassette sans  
sa boîte éta i t  t rouvée dans  le  porte-bagage d u  
t r a i n  n °  3 7 7  : Genève/Port -Bo u .  

Lors d ' u ne  prem ière écoute,  e l l e  révé la it 
une conversat ion en Espagno l , auss i  le chemi ­
not qu i  l 'avait  découverte, la donna-t-i l  à 
M .  M iche l  Roua net q u i  a i ma i t  e n re g i strer  de l a  
mus ique . Toutefois avant de  l ' effacer  ce  dern ier  
l ' écouta en  présence de  sa  femme,  Espagno le  
d ' or ig ine . Cel le-c i  fut très éto nn ée d ' e ntendre 
une conversat ion a n i mée , où  i l  éta i t  q u est ion 
d ' OVN I ,  de so ldats aveug lés ,  d ' u n ch ien carbo­
nisé, etc . La s u rpr ise de  son m a ri éga la i t  la 
s ienne , car  i l  fa isa i t  part ie  d u  g rou pe « Or ion  » 

de Béz iers  qu i  étud ie  les phénomènes  O V N I  et 
cél estes . A la  procha ine réu n i o n  du g roupe , 
M .  Rouan et porta la préc ieuse cassette et 
M. André Mortès trad u i s it en  Fra nça is  cet e n re­
g istrement . G râce à que lques  recoupements ,  i l  
fut possi bl e  de  retrouver l ' e n d ro it  de  l ' atterr is­
sage . Tout ind iqua i t  q u ' i l  s ' a g i ssa i t  d u  cas  de 
Talavera La Rea l ,  paru dans LDLN N °  1 8 7 ,  
page 1 3 .  

L'enregistrement : C I R C O N STAN C E S  

I l  s ' a g it d ' u n  i nterv iew , réa l i s é  d a n s  l e  t ra i n ,  
où se trouvait l a  cassette . L e  rou l i s  d u  t ra i n ,  les  
heu res et les a n nonces de  certa i n es g ares sont 
aud i b les . Cela fut effectué la  n u i t  m a i s  d a n s  un 
wagon ; p laces ass ises . On entend p a rfo is  les 
i ntervent ions d ' autres voyageurs  d u  compart i ­
ment . L a  cassette fa it  part ie  d ' u n ensemb le  de  
p lus ieu rs et i l  semble  b ien  que son o u b l i  fut vér i ­
tablement acc idente l . C e l u i  q u i  pose l e s  ques­
t ions paraît avoi r u n  n iveau u n ivers ita i re i ndé­
n iab le  et tous deux par lent l ' espag no l  sans 
accent . L ' i nterv iewé est le  T ÉM O I N  P R I N C I PAL 
du cas de Ta lavera , i l  nous révèle des déta i ls 
i nsol i tes q u i  ava ient été étouffés par  l ' a rm ée ,  à 
l ' époque . Parfo i s ,  ce témoin  s ' e x p r i me avec 
convict ion , m a i s  toujours  sobrement et i nte l l i ­
gemment . L a  conversation  e s t  é m a i l l ée de  d i s­
cuss ions ph i losoph iques é laborées m a i s  natu­
re l l e s  et viva ntes ( thèmes : mensonge , peur ,  
l ' ex press ion o ra l e ) . 
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Le cas de Talavera La Real : S O U R C E S  

Rés u m o n s  ce  q u e  J a c q u e s  Scorna u x  
expose d a n s  LDLN : 
Le 1 2  novem b re 1 9 7 6 ,  vers 1 h 4 5  d u  m at i n ,  
t ro is  sent i ne l l e s  de  l a  b a s e  aérienne  d e  BA DA­
JOZ a l e rtées par un bruit perçant , i n s pectent la 
zone de stockage de  carburant . Un bru it fracas­
sant dans les  fourrés,  l ·' att i tude étrange du 
ch ien , et u n e  v ive l ueur ,  atti rent les  h o m mes qui  
préparent l e u rs a rmes . 

I l s  v i rent a lors  une sorte  d ' a ppar it ion verte 
de 3 m de  haut ,  d ' a pparence h u ma i n e , const i­
tuée de petits points,  aux j a m bes  non v is ib les . 
Le so ldat  s i tué le p l u s  p rès resta para lysé de 
fraye u r .  Les autres t i rèrent et l ' a ppar i t ion 
s ' effaça s u r  p lace .  Le m at i n  on ne  retrouva 
aucune d o u i l l e ,  n i  aucun po int d ' i m pact sur le  
m u r  qu i  se trouvait  der r i ère . Le so ldat  t raum·a­
t isé souffr it  de t roubles de l a  vue et de m a u x  de  
tête dans  les  sema ines  q u i  su iv i re nt . 

La sou rce de documentat ion de M .  J .  Scor­
naux est l a  « F ly ing  Saucer Review » ,  vol . 2 3 , 
n ° 5 .  C ' est u n  a rt ic le  de J u a n  José Ben itez , tra­
d u it en a n g l a i s  par  G ordon Cre ighton . O r , l a  
revue  « O u ranos » a fa i t  paraître en  1 9 7 8 ,  une 
t raduct ion  de  cette même enquête , t ransmise 
pa r le dé lég u é  O u ranos d u  Portuga l .  Jacques 
Scornaux  a confronté l es deux textes : f ranca is  
d ' O u ranos et a n g l a i s  de l a  F . S . R .  : « i l s  sont fort 
semblables remarque-t- i l ,  i l  s 'agit manifestement 
du même récit de J .J . Ben itez , avec tout au plus 
quelques modifications de déta i l ,  ce qu i  est normal 
pou r des traductions faites pa r des personnes d if­
férentes en des la ngues d ifférentes . » 
Le témoin pr inc ipa l  d u  cas  de Tal avera La Real  
sera it  M .  Jose Ma r ia  Trejo . Son récit de pre­
mi ère m a i n ,  recue i l l i  par  J.  J.  Ben itez ne  contre­
dit pas forme l le ment ce lu i  de  l a  cassette . Le 
vo i c i : 

« J ' a i  a l ors nettement sent i  u n e  présence . 
Ce fut comme l e  sent i ment que que lq u ' u n  nous  
épi a it d a n s  le  dos . En jetant  u n  rega rd de  côté ,  je  
v 1s  derr ière moi , sur  ma gauche , une l u m ière 

sphér ique . Me retou rnant rap idement ,  je me 
s u i s  retrouvé devant u ne chose absol ument 
extraord i n a i re que je  n ' a i  pas vue aupa ravant : 
c ' éta it  une forme h u m a i n e ,  d u  mo ins  i l  l e  sem­
b la it . . .  E l le  éta it  g rande ,  de  près de t ro is  mètres 
de h a ut . J ' éta is  à une d iza ine  de  mètres de cette 
chose i m press ionnant e .  C ' éta i t  u ne l u mière 
verte compa rab le  à ce l le  du phosphore pendant 
la n u it .  Le p l u s  étra nge , c ' est que cette forme 
l u m i neuse para issa i t  être formée de pet its 
po ints .  Son contour se com posait  de points plus 
i ntenses . La tête éta it petite et comme recou­
verte d ' une espèce de casq u e .  Le corps s� pré­
senta it  comme un fuseau l a rge et apparemme nt 
sans j a m bes . Les bras éta i e nt en cro ix  . . .  C ' est 
cur ie u x ,  c ' est au moment p réc is  où j ' a l l a i s  
appuyer  s u r  l a  détente de mon a r m e  q u e  je m e  
s u i s  sent i  so uda in  f léc h i r .  Je fus envahi  d ' u ne 
fa ib lesse généra l e .  M a i s  je voya is  et j ' entenda is·. 
Avant de m ' écrou ler  sur  le  sol , j ' a i  eu le temps 
de  cr ier  à mes compagnons de se coucher .  Je 
ne  pus  r ien d i re de p l u s .  Toujours  consc ient et le  
vi sage contre terre ,  ma vue commenca a lors  
cur ie u se ment à fa i b l i r ,  comme s i  l ' obscur i té  
tombait  lentement . Je v is  auss i  cette chose 
énorme et l u mi neuse . . .  Ensu ite mes compa­
gnons m ' a idèrent à me re lever . . .  La  poit r ine  me 
fa isa i t  souff r i r  et ce la  me parut  étrange car  en 
tombant je  n ' ava is  pas  pu me fa i re ma l  avec 
mon arme . La d o u l e u r  s ' estompa au bout de 
v ingt  m i n utes . » 

Quelques jours  après l ' i nc ident , ajoute 
l ' enq uêteu r ,  José Mar ia  Trej o ,  en . entrant au 
réfecto i re sentit sa vue f a i b l i r  s u bitement . Tota­
lement aveug le  et condu i t  à l ' i nf i rmer ie ,  i l  resta 
un bon q u a rt d ' heure  i nconsc ient .  

Ensu ite , on le  t ransféra à l ' hôpita l  de Bad a­
joz pou r  l u i  fa i re  de nombreux examens méd i ­
cau x .  R i e n  d ' anorma l  ne f u t  déce l é .  Ma is  deux 
jours  a près sa sort ie ,  i l  eut u n  nouveau m a l a i se . 
I l  fut  a lors  envoyé à l ' Hôp ita l  m i l ita i re de l a  
Force  aér ienne  de  Mad r id . Pendant  u n  mois ,  i l  
f u t  p l a c é  s o u s  s u rve i l l a n ce e t  e x a m i n é .  M a i s  o n  
ne p u t  que constater seu lement ,  u n  g rand choc 
nerve u x . 

· 

EXTRAITS DE LA CASSETTE 

�p rès une d iscuss ion s u r  l ' énerg ie  v i ta l e ,  l e  
témom expr ime l ' id ée q u e  notre énerg ie  v ita le  
est d i r igée par  que lque  c hose d ' extér ie u r  et de  
s u pér ieur  à nous . « Ce que lque  chose  » est 
commandé pa r que lq u ' u n  . . .  

« - T u  a s  vu c e  que lqu ' u n  ? l u i  demande son 
i nter locute u r .  

- O u i ,  je  n ' ét a i s  p a s  t o u t  seu l ,  i l  y a v a i t  5 
témo i n s  avec moi . 
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- Au cours d ' une séance de s p i r i t isme ? 
- N o n , au cours de mon serv ice m i l ita i re dans 
la  ga rde . J 'a i  vu une mach ine d ' env i ron 1 00 m 
de d i amètre , grande comme u n  ter ra in  de foot . 
J ' ava is  mon fus i l  et u n  c h ien . J ' a i  vu u n  m i l l ion 
de l u m i ères d essou s .  Une porte s ' est ouverte 
tenue pa r un i nd iv i d u . J ' a i  vou l u  t i rer . J ' a i  recu 
une déchar e ,  de cel le u i  vous la isse aveu le ! Le 
c ien a sauté en l 'a i r  et a été carbonisé avant de 
toucher terre ! 

- Ne cro i s-tu pas que c ' éta i t  une h a l l uc ina- • 
t ion  ? 
- U n e  h a l l u c i nat ion ne tue pas u n  ch ien ! 
J ' ét a i s  éte n d u  au so l , mes copa i n s  ont t i ré .  La 
m a c h i ne a d i spa ru comme dans u n  f lash photo." 
J ' éta is  étourd i, je ressenta is  u ne v io lente dou­
leur à l a  po it r ine . . .  E l le  m e  traversait  la  
poi t r i ne . . .  » 

L ' e n reg istrement est a l ors  i nterrompu par  
d i vers  bru its  : une a n nonce de g a re ,  le commen­
ta i re  d ' u n  passager . . .  La d i scuss ion  reprend sur  
la  peur  chez l ' ho m me . Ensu i te  : 

« - O n  éta i t  tous sort i s  d u  corps de garde en 
entendant  des bru i ts  intermittents , comme une 
émiss ion  rad i o ,  toutes les c i n q  m i nutes . Un 
quart d ' heure a p rès le  commencement des 
b ru i ts ,  i l  y a eu  "u ne explos ion l u m i neuse pl u s  
forte gue ce l le  d u  soleil. 

- Tu as été le seu l  à la vo i r  ? 
- Non , tous les  g a rs se sont levés . I l s  éta ient 
i m press ion nés par  cette lueu r .  Le capora l  est 
venu en  coura nt avec son c h i e n  nous deman­
d a nt s i  nous  n ' av ions  r ien  vu . Nous sommes 
tous sort is  en  pensa nt q u ' on attaqua it  l e  dépôt 
d e  ca rburant  des av ions ,  ce qui ferait d ispa raître 
Badajoz à 1 7 k m  de  là,  s i  ça exp losa i t  . . .  O n  a 
vou lu  entrer  en contact avec l a  base ( Quart ier  
Généra l ) .  Pas de  té léphone ,  pas d ' é l ectr ic i té ,  
pas de  contact rad i o  . . .  Nous  sommes donc sor­
t is  . . .  Sauf le  sergent , pa rce q u ' i l  éta i t  saôu l  et 
q u ' i l  avait très peur . . .  

I l  fa l l a it à tout pr ix  que nous réag i ss ions  . . .  La 
seu le  c hose que j ' a i  vue , c ' est ce type q u i  s ' est 
a r rêté pendant q u i nze secondes env i ron . . .  

Est-ce q u e  c ' éta i t  u n  homme,  u n  robot ? I l  éta i t  
à 3 5 ou 40 m de  moi . Une  bou l e  d e  verre s u r  l a  
tête ,  u ne sorte de  scaphandre d ' a stronaute tout 
en  métal  d ' u ne cou l e u r  verte , phospo rescente . .  . 
Bras  et reste d u  corps beaucoup p l u s  g rands  . .  . 

- I l  ava it  les bras et l e  corps t rès  ra ides  ? 
- O u i ,  c ' est ça ! Après ce contact , j ' a i eu u n  
d éveloppement très fac i l e  de  m o n  cerveau . . .  



- Tu cro is  que c ' est d û  a u  choc d ' énerg ie  que 
tu  as  reçu ? 

- N o n ,  je ne cro is  pas . J e  cro is  q u e  c 'est dû à 
« que lque c hose » q u ' i l  n 'est pas donné à tout 
le  monde d e  v ivre au  point de  vue inte l l ectue l  ; 
« que lque c hose » de très s u pér ieur  à moi  m ' a  
i nf luençé p a r  son pouvo i r ,  i l  m ' a  démontré qu ' l i  
éta i t  p l u s  fort q u e  toute l ' a rmée q u e  j ' ava is  der­
r ière moi  ! 
J ' ét a i s  tota l e ment i m p u i ssant . Je compr is  q u ' i l  
y ava it  d e s  forces très supér ieures , capables d e  
constru i re u n  appare i l  a u s s i  perfect ionné ,  e t  d e  
prod u i re u ne tel l e  énerg i e .  I l s  o n t  tué  le  c h i e n  et 
pas moi ! I l s  sont donc très i nte l l igents  pour 
savo 1 r  ut i l i se r  a ins i  cette énerg ie . . .  Pou rtant le  
« ga rs » devant moi  n ' ava it  r ien dans  les  
ma1ns . . .  C ' est guand j 'a i  vou l u  app.1!Y,er sur  l a  
gachette, qu ' i l  a levé l e s  m a i n s  ! 
� j u ste à ce moment q� j'a i re cu la  
décharge ; n i  mo i , n i  les  médec i n s  n ' ont pu 
ident i f ie r  cette  énerg ie . . .  J 'a i  eu  très mal ,  aveu­
g l é ,  étourd i ,  j ' a i  été emmené a u  Centre H ospita­
l ie r  de  Madr id . . .  Je su is resté 3 mois dans le  
coma . Tout ce gue j'a i d i t  a été c la ssé « secret 
m i l ita i re  » .  Un  i nf i rm ier m ' a  dit s i m plement : Si  
tu entenda is  tout ce gue tu as raconté, Tu 
deviendra is  fou ! 
. . .  Depu is  cette aventure ,  j e  m e  s u i s  développé à 
tous  l es n ive a u x  : i nte l l ig e n ce , ou vert u re 
d ' espr i t ,  éth i q u e ,  m athémat iques . . .  Po u rtant 
sur  le  moment, je  refusa i s  de com m u n iq �  
Certa i nes personnes sont a ptes à com m u n iquer  
avec l es O V N I ,  d ' autres non . . .  Après ce con­
tact, j 'a i  sent i  u n  déve lopQement i ntense de 
mon cerveau, j 'jRrouvais  u n  sent i ment de  supé­
r ior i té, d ' o uvert u re d 'espr it . . .  I l  m ' a rr ive de 
v ivre des moments passés ou gu i a rr iveront 
dans 1 000 a n s ,  on a le  pouvoir  de  se d éplacer  
menta lement . . .  Je n'ava ls  ja m a i s  eu de songe 
Rrémon i to i re de ce qu i m ' est ar r ivé . . .  M a i s  à 
présent ,  j ' a i  souvent des percept ions extra-

. senso r ié ls  de  mon futur . . .  Pou rta nt ,  je  ne su is  
pas u n  rêve u r  éve i l l é ,  je  préfère l e  prése nt ,  
l ' act io n ,  étud ier  l es  gen s ,  l a  soc iété , les  an i ­
m a u x  . . .  » 

COM M ENTAIRES 

La première rem a rque qui vient à l ' espr i t  est 
l e  hasard extraord i n a i r€ qui a sauvé cette cas­
sette de  l a  destruct i o n .  E l le fut rem i s e  à un des 
rares ufo log ues ch e mi nots de  la  rég ion , dont 
l ' épouse , Espagnole d ' o r ig ine éta i t  capab le  de 
se rendre compte q u ' i l  s ' ag i ssa i t  d ' u n  récit ufo­
log i q u e .  Vo ic i  ce q u ' écr i t  M .  Roua net : 

« . . .  La cassette magnét ique  BASF,  sans 
boît ie r  de protect ion en p l a st i q u e ,  avec les  deux 
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l a n guettes p l a st iques q u i  caractér isent l es cas­
settes v ierges ,  permettant  u n  en reg i strement 
avec un s i m ple  appare i l  portat if  courant , fut 
trouvée d a n s  l e  porte-bagage d u  tra i n  3 7 7  à 
Cerbère,  . .l e 1 8 nove m b re 1 9 8 1 au mat i n .  E l l e  
m ' a  été  d o n n ée par  u n  camarade de  trava i l .  
Contenant u n e  d iscuss ion a n i mée , e l l e  ne  l ' i nté­
ressa i t  pas .  I l  me d it : « tu  enreg istreras des­
sus » .  

Mon trava i l  à l a  S . N . C . F .  m ' a mène (entre 
autre)  à fa i re  l es  essais de sonor isat ion des 
rames tra i n  C O R A I L .  

Fa isant  écoute r ,  pa r l e  P. lus  s i m pl e  hasard la  
cassette à m a  femme Anne-Mar ie ,  cette cas­
sette devint  pour  moi  u n  docu ment provident ie l . 
Ce la  fa i t  p l u s  de q u i nze a n s  q u e  je me pass ionne 
pour tout ce q u i  touche l ' es pace : astronaut i ­
que , astronom i e ,  étude sc ient i f ique d u  phéno­
mène OVN I ,  etc . 

J ' a i  a pporté l ' o r ig ina l  pour étude au g roupe 
Or ion-Béziers F ra n ce ( je su is  Biterro is ) ,  le 2 1  
décembre 1 9 8 1 .  Le président de l ' époque,  
M.  M o rtès A n d ré q u i  ma lheu reusement est 
d écédé f i n  avr i l  1 9 8 2 ,  avait  a lors t raduit  le  pr in­
c ipa l  de l a  d i scuss ion en frança i s .  

J ' a i  reprod u i t  e n  p l u s  gr<Ands caractères les 
déta i l s  nouveau x  apportés dans cette i nterview 
réa l isé  4 ans a près l a  prem ière enquête . Les d i f­
f icu ltés pour dépe indre l ' appar i t ion ont d i sparu . 
La l u eur  i n i t i a l e  est devenue mach ine ,  l 'être 
s ' h u m a n i se ,  i l  descend de l ' appare i l ,  i l  porte une 
combina ison méta l l i que  . . .  I l  l ève les  b ras . . .  La 
colorat ion (( appar i t ion ))  du 1 er témoignage 
( ma l g ré les  fa its matér ie l s  étranges d o u i l les  d i s­
pa rues ,  aucun impact de b a l l es sur  la pa l i ssade)  
s 'estompe s i n g u l ièrement dans  ce second réc i t .  
D ' autre part c e s  d e u x  fa its n ' a ppara i ssent pas 
dans la  ca ssette . N ' oub l ions  pas ,  cependant ,  
que le  t raducte u r  de l ' enreg i stre ment pen se que 
l ' h i sto i re se cont i nue s u r  u ne cassette s u i vante . 
B ien entend u ,  les  tra its l es  p lus  s a i l l a nts  émer­
gent dans  la mémoire  du témoi n ,  peut-être sont­
i ls  ceux qui  conf i rment son i nterprétat ion , a 
postér ior i , du phénomène ? Toutefo is ,  certa ins  
déta i l s  ne sont s û rement pas i nventés : l e  c h ien 
carbon isé par  l a  déc h a rge avant de toucher  
terre , par  exempl e .  Nous conna i ssons d ' autres 
témoignages de  cas semblab les : le  chien et 
l ' ho m me sont touchés par l e  même rayon en 
provena nce d ' une soucoupe : le  ch ien  m e u rt sur  
p lace ou deux  ou t ro is  jours p lus  tard , tand is  
q u e  l ' ho m m e  s 'en  t i re avec  des dom mages 
moins graves . 

Les pannes  de courant et de té léphone sont 
ég a l e ment esca motées lors  d u  premier  témoi -

• • •  

1 

1_ 

Christian Caudy, délégué régional . 

U ne recherche à mettre en œuvre 

Au fil des années, je suis de plus en plus intri­
gué par un fait. Je- trouve en effet que de nom­
breuses rencontres rapprochées ont lieu près d'un 
point d'eau permanent. Il s 'agit d'une rivière, d'un 
lac ou d'un étang, d'une source ou d'une nappe 
phréatique, d'une piscine, d'un château d'eau, 
d'un barrage ou même de la mer. En voici quelques 
exemples : 

1) Le 19/2/82 un O VNI plonge dans le lac Lacar 
en Argentine puis en ressort pour poursuivre ses 
évolutions. (L DLN 24 1-242 p. 10) 

2) En Septembre 1968, un O VNI stationne au­
dessus de la mer à St- Tropez. (L DL N 24 1-242 p. 15) 

3) Le 5 Août 1983, un énorme O VNI survole 
Arcachon. Peut-être venait-il de l 'océan, ce n 'est 
pas précisé. (L DL N 24 1-242 p. 20) 

• • •  

gnage . Les contrad ict ions entre ces deux témoi­
gnages appara issent p lus f lagra ntes· au n iveau 
des dommages ressent is  par  M.  Tréj o .  Au cours 
de l ' en registrement,  i l  ne fa it pas  a l l us ion à son 
premier  séjour  à l ' hôp ita l  de  Badajoz pou r  deux 
cécités tempora i re s ,  ma is  i l  p rétend avo i r  été 
hospita l isé et tota lement i nconsc ient ,  pendant  
tro is  moi s .  La g ravité de  son état  a-t-e l l e  été 
volonta i rement m i n i m i sée lors  de  la  pre m i ère 
enq uête ou la  v ict ime a-t-e l le  d ra matisé exagé­
rément son état dans le  cas  s u ivant ? Sans 
doute , un peu les  deux ! Toutefo i s  nous retrou ­
vons à son propos l a  t ransformat ion psych i q u e  
consécutive (s igna lée s i  souvent )  à un contact 
étroit avec un OVN I ( 1 ) . Des conna issa nces 
i ntu i t ives émergent peu à peu , un é l a rg issement 
de  consc ience s ' effectu e ,  mais  a u ss i , i l  faut  
b ien l ' avouer ,  u n e  a d m i rat ion s u specte pou r  l a  
p u i ssa nce i nouïe de cette i ntervent ion « Extra 
h u m a i ne » .  Les CONTACTÉS deviendraient-i ls 
des MANIPULÉS ? A s igna le r  un d éta i l  i ntéres­
sant : 

« Sur  cette base aér i e n n e ,  une colo n ne de  
fumée étrange a détruit  u n e  c h e mi née de l a  Tou r  
de  contrôle en  1 9 6 4 .  » 

( 1 l Vo i r  « OV N I .  Enl ève ments . C a ptures » ,  de G .  Van­
quelef . 
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4) L e  26/3/ 74, un O VNI est immobile au-dessus 
d'un château d'eau à Ruffec. (LDLN 237-238 p. 30) 

5) En Novembre 1979, un O VNI évolue au­
dessus d'un château d 'eau à Port de Piles. (L DLN • 
2 15-216 p. 28) 

6) L e  13/7/77, un O VNI est aperçu au-dessus 
de la piscine des .L inards. (LDLN 2 15-2 16 p. 3 1) 

7) Le 3/2/80, un O VNI stationne sur une route 
près d'un canal dans le Haut-Rhin. (L DLN 197 p. 28) 

8) L e  26/8/ 79, un O VNI est immobile prés 
d'une rivière à St-Jean du Var. (LDLN 199 p. 19) 

9) L e  19/ 1 1/ 74, un O VNI atterrit à Uzès. On 
remarque une nappe phréatique et un puits. (L DL N 150 
p. 8) 

10) L e  6/2/82, un O VNI se pose dans un tJré à 
proximité des étangs de Sandun près de la Baule. 
(L DL N 229-230 p. 32 : s 'il s 'agit bien d'un O VNI et 
non d'un feu-follet). 

Je _ pourrais citer des dizaines de cas sembla­
bles. Si cela se vérifie, on pourrait croire que le 
phénomène O VNI est attiré par la présence de 
l'eau. Je pense qu 'il serait utile de publier un article 
dans L DL N  à ce sujet afin de sensibiliser les enquê­
teurs et les chercheurs à ce problème. On pourrait 
ainsi organiser par exemple des veillées d'observa­
tion p rès des é tangs, des rivières, des 
châteaux-d'eau, des sources. etc . . .  

N.B.  M. Christian CA UD Y 
avenue Raymond Cortat 
L o tissement de /'lmplagne 
TREBIA C 15200 MA URIA C 

* 

* 

" LA V É R ITÉ �ST S I  O B SC U R C I E  
E N  C E  TE M PS,  E T  L E  M E N ­
S O N G E  S I , É T A B L I ,  Q U ' A 
M O I N S Q U E D ' A I M E R LA 
V É R I T É ,  O N  NE SA U RA IT LA 
CON N A IT R E " .  

( PASCA L) 

. 



Patrice Seray (digest de la bande magnétique) et J .P .  Laurent 

La Seyne s/Mer {Va r) : 
phénomène i nsol ite à basse a ltitude le 2 1 - 1 - 1 980  

(Vo i r  photo montage de J.P .  Lau rent sur  couvertu re) 

Date : Le lu ndi  21 ja nvier 1 980. 
H eu re : Entre 1 7  h 30 et 18 h 00 . 
Lieu : Sur  la dépa rtementa le  D 63 en d i rection de 
Six-Fours ( route de Playes) à quelques 200 mètres 
de l 'entrée de la  c itée Berthe ( La Seyne 1 Mer)  a lors 
que l 'objet sembla it sur  sa gauche sensiblement 
a u -dessus de Germ i n a l  ( bât iment  de la  
Seyne/ Mer) . 
Tém o i n  : M .  Max � ichel , âgé de 29 ans . menui­
sier . 
Condit ions a t m osphéri q u es : Températu re 1 2° 
à 16 h 00 sous abr i , dans la jou rnée il y eut quel­
ques éc la i rc ies . Vent fa ib le a l lant vers le  Sud-Est. 
Enq uête effectuée les : 22, 23 et 25 janvier 1 980 . 
Et le 26 janvier 80 pa r la genda rmerie en présence 
de M. Seray P .  
Forme de l ' o bjet : sphériq ue avec d e  petites 
"ampou les" sur son pou rtou r .  

Les faits : 

M .  Michel revenait de Tou lon en compagnie 
de sa femme, de sa bel le-sœu r et de sa ch ienne 
( coker) Féd ie . I l  empru nta la route départementa l.e 
63 ( route de Playes a l lant su r S ix- Fou rs )  et juste 
avant un ba r-tabac situé sur sa gauche et à env i ron 
300 mètres de l 'entrée de la c ité Berthe ( H . L . M .  de 
la Seyne) i l  observa u n  objet insol ite à basse a lti­
tude semblant être pratiquement à la hauteur  du 
bâtiment Le Germinal  ( situé su r sa gauche à envi­
ron 600 ou 700 mètres de l u i ) . 

L'objet ressemblait à u ne boule l umineuse qu i  
se  déplaçait de l 'ouest vers l 'est tout d 'abord , pu is 
effectua u n  v i rage rapide pou r al ler vers le  Sud 
(soit sensiblement vers le Cap S ic iè où eut l ieu u ne 
importante observation avec conséquence sur  voi­
tu re et sur  montre à qua rtz le  12 août 79 - enquête 
effectuée en son temps) . 

Donc l ' objet semblait ven i r  de S ix- Fou rs ( à  3 
ou 4 km de la Seyne) pour a l ler vers l 'est. Après 
une cou rte trajectoire en légère descente, l 'objet 
effectua u n  v i rage relativement serré à g rande 
vitesse pour a l ler  vers le Cap S iciè ( Sud donc) ,  
sans ra lentir  e n  trajectoi re appa remment recti l igne . 
I l  se perdit a lors dans le bleu du ciel . 

D'après les déclarations que nous a fa ites M .  
M ichel  Max,  l 'objet, lorsqu ' i l  l 'aperçut e n  premier 
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sembla it sortir de derrière le bâtiment du Germinal  
en trajectoi re légèrement descenda nte ( dans les 
20° d'angle par rapport au coin de l 'angle même du 
bâtiment en question ) a lors qu ' i l  devait être sensi­
blement à une a ltitude d 'environ du quatorzième 
ou qu inz ième étage.  Pu is i l  effectua son vi rage et à 
ce moment là i l  deva it être à environ la hauteu r 
d 'un  tn:�izième étage ( ce qu i  nous démontre que 
l 'angle de plongée deva it être assez faible ) .  

L'objet, toujou rs selon notre témoin ,  éta it de 
forme sphérique,  de couleur jau nâtre ( jaune foncé 
citron ) ,  et sur son pou rtou r  ( c i rconférence) il put 
d iscerner comme des petites ampou les p lus c la i res 
que le jau ne de l 'objet, semblant relativement bien 
espacées les u nes des autres ( vo i r  croqu is  de 
l 'objet) . L'objet cependant ne sci nt i l la it  pas . Les 
lumières plus cla i res produ ites pa r ces petites 
ampou les éta ient cependant éclatantes et sem­
blaient comme "col lées" su r la c i rconférence du 
phénomène . 

Après la vision très rapide de ce phénomène, 
c'est-à-d i re le moment de la descente de l 'objet et 
juste avant le v i rage . M. M ichel qui condu isait, eut 
les l ieux cachés par trois pins et u ne série de mai­
sons su r environ 30-35 mètres . Puis i l  revit la l umi­
nosité du phénomène a lors qu' i l  éta it toujou rs dans 
sa descente ( M .  M ichel nous d it qu' i l  rou lait vite et 
qu'au moment où il aperçut le phénomène, il relâ­
cha sensiblement son accélérateu r )  pu is une autre 
série, p lus importante de maisons et d 'arbres lu i  
cacha encore u ne fois la vision du phénomène . 

I l  mit donc son cl ignotant à d ro ite pou r se 
garer  juste après l 'entrée d 'un  virage sur  le bas­
côté de la route . Et là il observa la su ite de la trajec­
toire du phénomène soit le moment où ce dernier 
devait  effectuer son vi rage relativement serré et 
part i r  selon u ne trajectoire. parfaitement rect i l igne à 
ses yeux vers le Sud ( Cap Siciè ) . 

La vitesse du phénomène, q u oiqu' i l  ne peut 
en donner un ord re d ' idée bien précise semblait 
relativement très élevée. Plus rap ide qu 'un  avion à 
réaction ou q u ' u ne étoi le f i lante lorsqu'on la voit 
passèr dans le ciel . Effectivement, nous avons 
refa it à plusie u rs reprises le chemin ( soit  environ 
1 20 mètres) qu'a parcou ru le  véhicule de M. Max 
Michel et nous avons pu constater que la d u rée du 
phénomène devait être d'environ 10  secondes 
guère p lus .  

Notre témoin  estime la c i rconférence du phé­
nomène à 30 cm envi ron . Ce qui nous don nera 
sauf erreu r d'estimation,  un dia mètre d'environ 1 0  
c m  à l 'œil nu . L'objet, selon toute probabi l ité 
deva it se trouver à une d ista nce moyenne d'un 
k i lomètre deux cents en tenant compte du fa it  que 
le bâtiment de Germinal se trouve à environ 700 
mètres en l igne droite pa r rapport au l ieu où se 
trouva it notre témoin et que l 'objet semblait nette­
ment proven i r  de d�rrière ce ( sic ) bâtiment. 

Voici en bref les quelques mesu res contactées 
su r le terra in  : 

- D ista nce objet-sol : environ 30 mètres . 
- D istance objet-témoin selon toute vra isem-

blance : 1 200 mètres envi ron .  
- Angle  de descente avant son cha ngement 

de trajectoi re : environ 20° . 
- Altitude au moment de sa trajectoire recti l i ­

gne a l lant ver le Sud : 25 mètres . 

M .  M ichel est u n  homme précis et à notre avis 
très si ncère . I l  s' intéresse au phénomène et s i  nous 
avons pu connaître son témoignagte aussi  rapide­
ment, ce n 'est certes pas à cause des a rticles, 
appels à témoins passés ce même jour dans le jour­
nal  "Va r- Matin Républ ique" mais un iquement 
pa rce qu ' i l  fait partie de notre g roupement. Son 
esprit du souci des déta i ls nous a donc été extrê­
mement ut i le pou r les mesu res fa ites sur les l ieux 
et nous ne pensons pas nous être de beaucoup 
trompés . Sauf peut-être en ce qu i  concerne la 
mesure de d istances entre le témoin et l 'objet .  

Sa femme, a insi  que sa  belle-sœu r n'eurent 
pas l 'occasion de voir le  phénomène .' I l  n'y euf 
aucune réaction ( ce qui semble compréhensible vu 
la d ista nce moyenne) sur la chienne Féd ie .  

Aucun bruit n'a été entendu et  M.  M ichel 
n'eut pas le temps de sorti r de sa voitu re . C'est 
donc la luminosité, qu 'el le soit assez fa ib le de 
l 'objet même, qu i  a att i ré son . attention . N otons 
qu'aucu ne traînée n'aura été vue et que la trajec­
toire du phénomène fut faite d 'un  bloc , sans que 
ce dernier ne ra lentisse même dans le virage qu' i l  
devait fai re pou r  se d i riger vers le sud . Sur  cela M .  
Michel est formel . . .  

S u r  les conseils d e  M .  Seray, M .  M ichel se 
rendra à la gendarmerie de la Seyne/ Mer pour y 
faire u ne décla ration en compagnie de M .  Sera y .  

Sa déposition fut  donc  prise le samedi 26  jan­
vier 1980 à 1 5  h 40 par le gendarme Sahuquet de la 
b rigade de gendarmerie de la Seyne/ Mer _·et fut 
enregistrée sous le numéro 1 90  à la date du 26 jan-

vier M. M ichel  devait y adjoindre u n  croqu is  du 
phénomène ( q u ' i l  f it d 'a i l leu rs su r place) et qui  cor­
respond avec celu i  que nous joignons ic i . 

Notons e nfi n ,  qu 'aucune contradiction n'a été 
re levée dans ses d iverses décla rations et lors de 
nos trois enq uêtes su r son cas n i  avec cel le qu ' i l  
fera à la Genda rmerie . 

N D L R  : la d ista nce et la hauteu r qu i  en découle,  
sont très sujettes à ca ution . 

N os act iv i tés 
E N Q U ETES : Tout abonné ayant plus d e  18  ans peut devenir enquêteur 
et recevoir la Carte Officielle d' Enquêteur plus l ' Aide- Mémoire. Ces 
enquêtes étant bénévoles, elles sont facultatives, bien entend u .  ( par 
exception, sur avis d u  Délégué R égional, des mineurs peuvent également 
devenir Enquêteurs) 

G R O U Pt: TEC H N I Q U E S  ET R E C H E R C H E S  

N o u s  mettons à la disposition des lecteurs : 

- Le " S E R V I C E  �ECTE U R S" qui renseigne, oriente ou conseille le 
lecteur dans ses activités (enquête, photographie, réalisations. mesures, 
phénomène insolite observé, etc . . .  ) .  

- Pour participation a u x  frais, joindre 5 timbres à 1 ,60 F .  par ques­
tion posée. 

- La fiche suivante : Comment créer et organiser un réseau télé­
phonique local (envoi contre 3 timbres à 1 , 60  F . ) .  

- Les schémas permettant l a  réalisation d e  : 

- détecteur magnétique 
- détecteur de variation de luminosité nocturne 
- détecteur acoustique ( F ) 4 Khz) 
- compteur Geiger 
- pulsographe 
- fréquencemètre (adaptable au pulsogr et au compteur ci-

dessus .  
Envoi d e  chaque schéma contre 3 timbres à 1 .  60 F .  

- Brochure permettant d e  réaliser u n e  station photographique 
automatique (envois contre 16,00 F .  en timbres) 

La conjoncture actuelle rend chaque jour plus difficile le maintien de 
nos activités. Nous serions reconnaissants aux lecteurs qui voudraient 
nous aider en nous adressant les objets suivants n'ayant pas d'ut i l i té pou r  
eux ; 

Vieilles cartes postales, vieu x livres ou ouvrages divers sur tous 
sujets, bandes dessinées. vieilles lettres, timbres qu' ils reçoivent ou de 
collections abandonnées. 

Adressez vos correspondances à : 

"Techniques et Recherches" C. De Zan 53 le parc 78540 VER­

N O U I LLET. 

F I D U FO t F ich1er I n formatique de DocumentatiOn sur les U F O  a besom 
de nombreux participants pour l 'établissement de fiches et leur traite 
ment sur ordinateur : travaux de secrétaria t .  traduct1ons tou tes langues. 
analyse programmation. perfo- vénf . Quelques heures de travail chaque 
mois suffi'sent. Ceux qu1 peùvent a1der à l ' élaboratiOn de cet outil mdiS · 
pensable pour la recherche seront les b1envenus. Secrétariat F I DU DO .  5 
Villa Chateaubriand 94230 C A C H A N  (t imbres réponses S . V . P . ) .  · 
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Trois enquêtes de Gérard-Manuel Artis 

Dans le Ca rladez (Aveyron) le 2 1 - 1 0 - 1 982  

ENQUÊTE N °  1 

Date de ma rencontre avec le témoin : 
1 4  nove m b re 1 9 8 2 ,  au so i r .  
Témoin : M m e  P . , l a  quara nta i n e ,  mar iée ,  deux 
f i l l es ,  agr icu lt r ice ,  (connue de l ' en quêteur  
depu is  une q u i nza ine d 'a n nées ) .  
Lieu : Cussago ls  d e  Brommat ( Aveyron ) 
Coordonnées : lat . : 44 ° 5 0 ' 4 9 " Nord ; long : 
2 ° 42 ' 30 " Est ; ait . : 7 5 5  mètres . 
Jour et heure de l 'observation : 2 1  octobre 
1 9 8 2 ,  entre 1 8 h 30 et 1 8  h 4 0 .  
Durée d e  l 'observation : 6 secondes . 
Informations recueillies : 

« C ' est le lende m a i n  que le temps s ' est 
gâté ,  m a i s  ce so i r- là  - il avait  fa it beau - le c ie l  
éta i t  éto i l é .  

Je me l ivra i s  à une ACT I V ITÉ t o u t  ce q u ' i l  y 
a de p l u s  O R D I NA I RE : je recond u isa is  un veau à 
l ' enc los  couvert q u i  se trouve derr ière l a  ma i ­
s o n ,  côté grange ; toutefo i s  je  n ' a u ra i s  pas dû  
me t rouver  l à  à cette heure ,  car  j ' éta is  EN 
RETA R D  d ' u ne demie  heure sur mon « pro­
gra m m e  » h a bitue l . 

« J ' ét a i s  e n  t ra i n  de refe r m e r  le « c l édou » 
( l a  c l a i e )  - ( eta ls  a one penchée,  comme ça 
(voi r croqu is )  - quand j'ai vu le sol s'écla i rer subi­
tement autour de moi , comme ba layé pa r un 
« cou p de projecteur » . . . qui  semblait nous dégrin­
goler dessus. 

� iûst .-.: .o.  
� ... . 

C ' éta i t  comme un éc l a i rage de voiture ,  
m a i s  d ' u n e  L U M I È R E  V I V E  e t  BLA N C H E .  

S u r  le  cou p ,  j e  m e  su is  demandée s i  ce 
n ' éta i t  pas que lque  mauva i s  p la isant  qui cher­
cha i t  à me f lanquer  la  f rousse . . .  ou u n  av ion qu i  
s ' a battait  sur  la  maison ; m a i s  i l  n 'y  a eu aucun 
bru i t . 

* • • TIAJ E CTI I I l  
.. . · · *' · · · ·  *-

- - -, , 
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Du reste ,  les  ch iens  n ' ont même pas réag i  ; 
ce la  m ' étonne d ' eux . 

Au moment où j ' a i  re l evé l a  tête,  l e  fa isceau 
éb lou issant s ' éta i t  ET E I N T .  

C ' est a lors  que j ' a i  pu  apercevoi r ,  D E  PRO­
F IL ,  l ' «  E N G I N  » ; je  ne peux pas appe ler  ça 
autrement car ,  en  d épit  de  son a spect I N CA N ­
D E SCENT,  l ' obj et sem b l a it avo i r  une c o n s i s ­
t a n c e  p l utôt SO L I D E .  

T R O I S  à QUATRE F O I S  PLUS L O N G  Q U E  
H A UT,  c ' éta it comme u n e  g rosse A M PO U L E ,  
u n  peu o v a l e  à l 'avant ,  s ' a me n uisant  en  
F U S E A U  vers  l ' a r r i ère ; le  devant  éta i t  R O U G E  
B R A I S E ,  e t  la  q u e u e  d u  m ê m e  V E RT que c e l l e  
des vers- lu isants,  « P H O S P H O R ESCENTE » (voir  
croqu is ) .  

I l  b r i l l a it beaucou p ,  m a i s  toutefo is  p a s  d u  
même éc lat  q u e  le  coup de phare q u i  vena i t  d e  
s e  prod u i re ; e t  j ' a i  pu fac i lement  o bserver s a  
trajecto i re .  

Quand l ' e n g i n  p r o p r e m e n t  d i t m ' est  
apparu ,  i l  éta i t  en  f in  de PLO N G É E  ; i l  a d écr i t  
une parabole ta ngente à l ' hor izon-t:a le  . . .  s u iv ie  
d ' une remontée en pente douce ,  TOUT EN 
V I RANT nette ment S U R  SA G A U C H E .  

C ' est-à-d i re q u e ,  sem b l a nt ven i r  de  Cussac 
( Sud-sud-ouest ) ,  i l  est  rep a rt i  dans  l ' axe de la  
va l lée d u  SÉN I C ,  en d i rect ion de  N I G R E S S E R R E  
(vers le  Nord ) . . .  d u  moi n s ,  penda nt l e  court l a ps 
de temps où j ' a i  pu encore l ' observe r .  A ce 
mome nt- l à ,  i l  a p l utôt semblé S ' ÉT E I N D R E  que 
se perdre prog ress ivement à ma vue dans 1 ' obs­
cur ité . 

J ' i ns iste sur  le fa it  q u ' i l  n ' y  a pas eu le  
mo indre frémissement d ' a i r ,  a lo rs  q u e  l ' o n  par­
v ient a i séme nt à e ntendre g l i sser  les a i l es  des 
o iseaux les p lus  s i lenc ieux . 

Juste a près l ' observati o n ,  i l  y a peut-être eu  
un  léger  g rondement (? ) , comme l e  s i l l age  
sonore d ' u n  a v i o n  qu i  p a s s e  au  lo i n ,  m a i s  r ien  
n ' est moins  sûr ,  et je ne s u i s  pas  certa i ne que 
ce la a i t  une re lat ion  avec le  phénomène . 

L 'eng in  est donc passé , de g a u c he à d ro ite , 
à une v ingta ine de mètres de m o i . 

Si on l u i  donne un mètre de long , sa v i tesse 
moyenne pouva it  être de l ' ord re de 6 0  km/h 
pendant l ' observat ion . 

Le point le p l us bas de sa cou rse éta it  à 
env i ron U N E  D O U ZA I N E  D E  M ÈTRES D U  S O L  ; . 
tenez : i l  est passé à tro is  m ètres d u  faîte de cet 
a rbre (voir  croqu is ) . 
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A l ' i nverse d ' u n  pen d u le , c ' est au  moment 
où  i l  passa it  l e  p l u s  près d u  so l  q u ' i l  sembla it 
a l l e r  l e  M O I N S  V ITE . 

B ien s û r ,  les  moqueurs  n ' o nt pas  m a nqué 
de  me fa i re remarquer qu ' i l  ne  deva it pas y avo i r  
g rand monde à bord  d 'un  « véh icu le  » d ' auss i  
petite d i mens ions  ; je ne s a i s  pas  quo i  l eur  
répond re : . . .  qu ' i l  y ava i t  peut-être , a u-dessus 
de  _ l ' o bjet ,  u n e  structu re sombre , p lüs i m po r­
tante ,  que je n ' a u ra i s  pas remarquée (? ! )  ; . . .  
pourtant ça rn ' étonnera i t .  

. . .  Si  vous voulez savo i r  l e  fond de  m a  pen ­
s é e  : c e t  eng in  m ' a  donné l ' I M PR E S S I O N  
d ' e f f e c t u e r  u n e  M I S S I O N  R O U T I N I È R E  
D ' O BSERVAT I O N , e n  fa isant U N  PI QUÉ S U R  
C H A Q U E  V I LLAG E ,  t o u t  en  m a i ntenant  g rosso­
modo son CAP AU N O R D .  

I L  SAVAIT O Ù  . I L  ALLAIT o u ,  d u  m o i n s ,  i l  
éta i t  asservt  à u n e  « i nstan c e  » q u i  l e  savait  
pour  lu i  ; ma is , je vous d is ,  ce ne  sont l à  que des  
« peut-être » .  

Je su is  conva incue que ce n '_éta it ni  un feu­
fol let,  n i  une météorite, car je connais ces phéno­
mènes . 

Je ne pense pas pouvo i r  vous en d i re pl u s ,  
s i  ce n ' est que j a m a i s  je  n ' a u ra i s  f a i t  part de  
l ' i nc ident à d ' autres qu 'à  mon m a ri , s i  ce lu i -c i  
n ' ava i t  entendu d i re , LE LE N DE M A I N  - lors 
d ' une réu n ion de la  Société d e  chasse q u i  se 
tenait  à Thérondels - que d ' AUTRES O BSER­
VAT I O N S  . DE  L ' O VN I AVAI E N T  E U  LI E U ,  CE 
SOI R-LA,  DANS LA R É G I O N . Je  ne  sa is  pas  par  
que l  HASA R D  le  s ujet a été  abord é ,  toujou rs 
est- i l q u e ,  sur  l es que l ques personnes q u i  ass is ­
ta ient  à l a  réu n ion , p l u sieurs  ava ient  - l a  ve i l le  
- écouté d ' une o re i l l e  d istra i te ( o u  a musée ) 
l ' u n  de leurs  PRO C H ES raconter  u ne h isto i re 
s�m b l a b le à la m i e n n e ,  et i l  y ava i t  même u n  
T E M O I N  D I R ECT ! 

Le prés ident de l ' a ssoc iat ion les  a i n c ités à 
a l l e r  à la Genda rmer ie  fa i re l e u r  déposit ion , m a i s  
je  pense qu 'aucune d émarche n ' a  été entrepr ise  
dans  ce sen s .  

V o u s  pouvez essayer de contacter les  per­
s o n n e s  s u i va nt e s  : l a  d e m o i s e l l e D . ,  à 
LAC R O I X-BA R REZ,  M .  B . , au B O U SQ U ET ,  M me 
B .  de BUSSI È R ES q u i ,  pa raît- i l ,  n ' a  a perçu  
q u ' u n e  s i mple bou le  de feu , 

Pa r contre , vous avez auss i  : M M .  père et 
f i ls de  PERV I LH E R G U E S  ; e u x ,  ont observé le 
« b idu le  » vra i ment bas ; l e  jeune a même cru 
que ça lu i  fonçait dessus ! I ls  l ' ont  vu passer un 
peu plus tard que moi  : à l ' he u re où  commen-



cent « les ch i ffres et les  lettres » ,  ent re-temps 
l ' eng in  a donc eu tout le  lo is i r  d e  se ba l ader  du 
côté de LA D I N HAC ou N I G R E S S E R R E  ( s ' i l  s ' a g i t 
b ien d u  même objet ) .  

D ' a près les I nformat ions rég i ona les  d i ffu ­
sées à l a  t é l é  que lques j o u rs p l u s  t a rd , le  phéno­
mène a u ra i t  éga lement  e u  des témoins  du côté 
de M O NTPE LLI E R .  

Ç a  m e  rass u re de savoir  q u e  je  ne  s u i s  pas 
l a  seu le  ! 

N . D . L . R .  : M . ART I S  nous s igna le  q u e  le témoin  
n ' est pas  d épourvue de c u l tu re ,  ne se l a isse  pas 
fac i le ment « éber l u er » ,  a u  po int  par  exemple  
de ne  pas reconnaître u n  bo l ide . E l l e  conçoit  
q u ' u n  objet en perte d ' a l t i tude peut ,  s u rg i ssant 
de par-de là  l ' hor izon , donner  l ' i m press ion q u ' i l  
monte ; m a i s  q u e  c e  n ' éta i t  p a s  le  c a s  de  l ' objet 
q u ' e l l e  a vu c h uter ,  p laner  hor izonta lement , p u i s  
remonte r .  

ENQUÊTE N °  2 

Date de ma rencontre avec le témoin : 
5 août 1 9 8 3  
Témoin : M me B . ,  septuagén a i re ,  a g r i c u lt r i ce ,  a 
fa i t  ses études à Pa r i s ,  parfa i t  exemple  de retou r 
à la terre réussi , très O BSERVAT R I C E  ( a u ra it 
souha i té  deven i r  natura l i ste et s ' ad onner  à l a  
pe inture ) ,  assi d u e  de H u bert R E E V E S  « q u i  sa it  
exp l iquer  s i mp lement les choses c o m plexes » .  
Lieu : BUSS I È R E S  D E  B R O M M AT ( Aveyr o n )  
Jour e t  heure d e  l ' observation : 2 1 - 1 0-8 2 ,  
entre 1 9 h 1 5 et 1 9 h 2 0 .  
Durée d e  l 'observation : env i ron u n e  m i n u te . 
Informations recueil lies : 

Je fa is  u ne grande consommat ion d ' e a u  de  
source  ; j ' éta i s  donc part i e ,  C O M M E  C H AQ U E  
S O I R ,  m'approvisonner à notre fonta ine qu i  se 
t ro uve à u ne t renta ine  de mètres devant la m a i ­
so n ,  en co ntre-ba s .  J ' a ime m ' y  retrouver  s e u l e ,  
et m ' i mprég ner  de l ' amb ia nce ca lme d u  s o i r . J ' y  
passera is  des h e u re s .  

I L  éta it que lque  chosé c o m m e  1 9 h 1 5 /  
1 9  h 2 0  lorsque ,  depu is cet  endroi t ,  j ' a i  v u  « l a  
LUEUR » . 

S u r  le coup ,  je me s u i s  d i t  : « T iens ! u n  ba l ­
lon sonde,  (de  temps en temps ,  on en  a pe rço i t ,  
d a ns le  co i n )  » ; . . .  m a i s  ça n ' ava i t  aucun  rap­
port ; ça ne  ressembl a i t  pas  non p l u s  a u x  arcs 
é lect r iques  que l ' on voit  souvent se tort i l le r  le  
long des câb les à haute tens ion , par  temps 
d ' orage . 
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M a is non ! -·· m e  s u i s-je  tout nature l l ement 
répondu à moi -même - tu vo is  b ien  q u e  c ' est 
un O V N I ! »  

Ce q u i  m ' a  époustouf lée c ' est l a  sp lendeu r 
de cette l u mière et s u rtout le s i lence extraord i ­
n a i re qu i  rég n a i t  a u  moment de son passage . . .  
q u i  s ' est effectu é  très l e ntement . . .  comme s i  
l ' obj et prena it  le  temps d ' exp lorer  l e  paysage 
dans  ses moindres déta i l s . 

Je peu x  vous d i re q u e  moi  a u ss i , j ' a i  e u  le  
temps de 1 'examiner  ! · 

J ' a i même e u  l e  temps de me poster s u r  la  
t ro is ième marche d u  v ie i l  esca l ie r  de  p ier re  qu i  
mène à l a  pet i te  p lace où  se t rouve  la  fonta ine 
(voir  croqu is )  ; pou rtant, vous savez , à mon âge 
on n'est plus t rès leste pour g rimper.  

Si  vo us  avez entend u d i re que je  n ' ava is  pas 
vu g rand chose c ' est que j 'a i  p référé ne pas 
ébru iter  l ' «  aventure » ; vou s  savez ce q u e  
c ' est : chacun en  a u ra i t  « t i ré  u n  d u p l i cata » à 
sa façon ! 

Vu de l à  où j ' éta is ,  l ' obj et ava i t  les  propor­
t ions d ' une « be l le  cou rgette » ,  mais ses d imen­
s ions rée l l es devaient avo is i ner  ce l les  de  ces  
av ions à réact ion q u i  f i l ent souvent  en  rase­
mottes a u -dessus du pays . ( N . d . R .  : cette 
a p préc iat ion semble d ' a u tant  p l u s  c réd i b le ·q u e  
l ' u n  d e s  f i l s  de Mme B .  est ex-p i l ote  de  chasse ) .  

I l  ava it l a  FOR M E  et l 'ALLU R E  TRANQUI LLE 
d 'un  d i rigeable ,  et  semblait fai re du " R E P ÉRAG E" . 

Son a p p a rence n ' a  pas changé  d u rant  
l 'o bservat ion . Vous me demandez s i  je  n ' a i  pas 
remarqué des éti nce l les  à l ' a rr ière : non ; de  
toutes  faço n s ,  i l  y en  a u ra i t  eu q u e  je  n ' a u ra i s  p u  
l e s  D I S C E R N E R  convenab lement  v u  q u e  l ' objet  
ne s'est présenté ni  de dos ni de trois quarts 
arrière . 

I l  est passé en trajecto i re rect i l ig n e  hor izon­
ta le ,  de gauche à d ro i te . A m i-cou rs e ,  i l  m ' a  
semblé  passe r ,  d u  fa it  de  l a  perspective , entre le  
som m et de  m a  gra nge et  le  f i l  d u  té léphone . 

L ' avant  d e  l ' a ppare i l  éta i t  d ' u n  b lanc 
i ntense « C O M M E  LE SOLE I L  » : p lus  bri l l ant  
q ue l a  l u mière q u e  fa i t  mon f i l s  avec sa soudu re 
é lectr iq u e  . . .  en tous cas « mo ins .b leuté » .  

Ensu i te ,  i l  y ava i t  d u  rouge p u i s  d e  l ' ora ngé ,  
fon d u s  l ' u n  d a n s  l ' au t re comme d a ns l 'a rc-en­
c ie l . 

L ' a rr ière était  d ' un b leu  f ran c ,  comme ce l u i  
d e s  f e u x  d ' a rt i f ice .  

Ceux q u i  vous d i ront l ' avo i r  vu nettement 
p l u s ,  ou nettement moins vol u m i n e u x ,  ou b ien 
avec d ' a u tres c o u l e u rs ,  ne l ' ont pas b ien 
regardé ou a lors n ' o nt pas la  sens i b i l ité requise 
pour  b ien  vo i r  les ch oses ! 

Je n ' a i  pas eu peur  u n  seu l  i n stant , ma is  je  
s u i s  au  contra i re restée a d m i rat ive devant ce 
spectac le  « D E TOUTE BEAUTÉ » et d ' u n te l  
S I LE N C E ; . . .  c ' est vra i ,  nous autres h u m ai ns 
( s ic )  ne savons rien fa i re sans b r u it . 

I l  a pr is  la d i rect ion de la montag ne ,  me 
s u i s-je dit lorsq u ' i l  a d i sparu . 

Moi  AUSSI , j ' a i  v u  mon O V N I ,  a i -je  déc l a ré 
( f ièrement )  en rentrant à la maison . 

M a l  m ' e n  a pr is  : j ' a i  e u  d roit  aussitôt a u x  
moquer ies de l a  f i l l e  et d u  gendre . 

C ' est l u i  q u i  est a l lé « parpandéjer » ( s i c )  à 
M .  P .  de Cussago l s ,  vous ne ser iez pas a u  cou­
ra nt s ' i l  n ' éta i t  pas a l l e r  « jasp iner  » ( re-s i c ) . 
Remarquez ,  dans  u n  sens ,  ce n ' est pas p l u s  
m a l  : ca m ' a  p e r m i s  d ' a p prendre que d ' a u tres 
ava ient v u  « l a  même chose » que moi . 

Je peux même,  si vous le vou lez ,  vous don­
ner  l a  D AT E  EXACTE D E  L ' É V É N EM E N T ,  car  j ' a i  
toute  ma mémoi re d a ns m a  poche de b louse . . . 
C ' est l à  q u e  je mets mon « carnet de bord » ,  je 
note tout l à -dessus . Voyons ce qui  est 
marq u é  : . . .  26 octobre ,  « l es gens de C U SSAC 
et T H É R O N D ELS ( s i c )  ont  v u  l ' O V N I  » . . .  i l  faut 
donc chercher  q u e l q u es j o u rs a u pa ravant , tenez 
voi l à  : 2 1  octobre ( c ' éta i t  un jeud i )  - « a près­
m i d i  : nous avons arraché les  pommes de 
te rre » . . .  « so i r  : passage d ' u n  O V N I  » et c ' est 
sou l i g n é  ! 

Avant d ' avo i r  u ne p reuve v isue l le  de ce 
phénomène,  je pen sa is  q u e  « ça pouvait  e x i s­
ter  » .  

A p résent,  j 'a i  u n  peu l ' i m pression d ' avo i r  
été témoi n de  q u e l q u e  chose de  SEC RET,  ç a  m e  
rappe l le  l ' affa i re  d e s  2 5 0  b reb is  m ystér ieuse­
ment c revées d a ns les  b ro u i l l a rd s  de Bea u ce en 
1 9 3 6  : c ' éta i t  un essai  de  gaz tox iques pour la 
procha ine  g uerre ,  mais ceux qui  l e  savaient n ' e n  
ont  j a m a i s  r i e n  d i t . 

N o u s  nous trouvons ic i  à 2 k i l omètres a u  
nord-ou est de R ueyres . C ' est l à  que se t rouve 
« bou rot'  dé G O U R D O U N  » ( l e  rocher  de  
« G O U R D O N  ? >> ) tab le  basa l t ique  en  surp lomb 
d e  la  Truyère q u e  les  gens de  l ' a u tre versant 
a p pe l lent  « lou rot dé los fatc h i l ièyros ( l e  rocher 
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des fées) >> . C h aque fo is  q u e  nous rencontrons 
que l q u ' u n de Benaven , i l  nous d i t « je n ' a i mera is  
pas h a b i ter  de vot re côté , avec toutes ces fées 
qui v ien nent da nser l e  so i r  sur l e  rocher ! >> . 

. . .  Co mme si ceux de Viadène voya ient des 
fe u x  sur l e  rocher que nous a utres - qui som­
mes j u ste à côté - n ' avons ja mais  aperçus ! 

Rueyres est ég a le ment l e  centre d ' une 
vaste  « to i le  d ' a ra i g n ée > >  de LI G N ES EDF,  dont  
l ' u n e  p a rt vers  To u l o u s e ,  l ' a u t r e  vers  
Barce lone ,  . . .  etc . ( n o u s  sommes u n  pays perd u ,  
voyez-vou s ,  ma is  quand même b ien ut i l e  à la  
c iv i l i sat ion ! ) . 

Mon gendre t rava i l l e  a u  Poste E D F  de Ruey­
res . Son d i recteu r ,  M . G. dit (en b laguant ?) que 
s i  les  OVNI  a i ment se p romener  d a ns le  co i n ,  
c ' est q u ' i l s peuvent « y rec harger  fac i lement 
l e u rs accus ! >> . 

Effect ivement ,  si l ' on en cro it  les j o u rna u x ,  
i l  n ' y  a p a s  s i  longte m p s ,  D U  CÔTÉ D E  COU ES­
QUES u n  automobi l iste a été ESCO RTÉ par un 
O V N I ,  et l ' on a enreg ist ré a lors u ne i m portante 
C H UTE D E  T E N S I O N  à l ' us ine  hyd ro-électr i q u e  
t o u t e  proche ! 

M a i s  à R ueyres i l  n ' y a pas d ' a p pa re i l s  pour  
enreg ist re r .  

ENQUÊTE N °  3 

Date de ma rencontre avec le témoin : 
2 2  décembre 1 9 8 2  a u  mati n .  
Tém o i n  i nterrogé : M r  M-fi ls ; u ne vi ngta ine 
d'années, a l l u re sport ive , agriculteu r .  
Lieu : P E RV I LH E R G U E S  d e  T H É R O N D E LS 
( Nord-Avey ron ) .  
Coordonnées : l at . : 4 4 ° 5 2 ' 3 5 " N ord ; long . 
2 ° 4 5 ' 40" Est ; a i t . : 9 0 5  m . 
J o u r  e t  h e u r e  d e  l ' o b s e r v a t i o n  
2 1  o c t o b r e 1 9 8 2 ,  « a u x  e n v i r o n s  d e  
1 9 h e u res » . 
Durée de l ' observation : « 40 secondes >> . 
Informations recueil l ies : 

La v is ib i l i té éta i t  bonne ce so i r- l à .  

Je  revena is  de  condu ire les vaches a u  p ré 
d ' e n - h a u t ,  en compagn ie  de mon c h i e n . 

Quand j e  s u i s  a rr ivé à l ' endro it  q u e  je vous 
a i  ind iqué (vo i r  croqu i s  n ° 1 ) , j 'a i  été  i nt r igué  
par  u n e  LUM I È R E  q u i  nav igua it d a n s  les  a i rs à 7 
o u  8 mètres d u  sol , et se d i rigea it vers moi  à 
re lat ivement fa ib le  a l l u re : 1 0 à 1 5 km/h  ! 



C ' éta it  u ne BO U LE R O U G E ,  g rosse comme 
deux b a l l es de  tenn i s .  Je n ' a i pas  compr is  ce  
q u e  ça pouvait  être . 

Norma lement , l ' «  objet » a u ra i t  d u  m e  pas­
ser  nettement a u-dessus  de l a  tête , mais i l  a 
soud a i n  a mo rcé u ne p longée et s ' est te l lement 
ra pproché q u e  la peu r  m ' a  fa i t  fa i re u n  bond sur  
l e  côt é .  

M o n  ch ien  a l u i  même fa i t  u n  écart pour 
m ' év it e r ,  mais  sans vra i m e nt se ren d re compte 
de ce q u i  se passa it  ; pourtant q u a nd on se pro­
mène la  n u it ,  i l  est toujours  aux aguets . 

H eureusement, l 'objet a DÉVI É S U R  LA 
G A UC H E  ; i l  est passé à D E U X  M ÈT R E S  DE 
H AU T ,  peur  reprendre une trajectq i re recti l igne , 
à la haute u r  D ' U N E  D I ZA I N E  D E  M ET R E S  et sen­
siblement PARALLÈLE AU SOL, qu i  dans le� 
parages s ' é lève très progress ivement vers le  
P lomb d u  CANTAL ; . . .  Dans  le  même temps ,  I L  
A R E PR I S  D E  LA V I T E SSE . 

Vue de prof i l , l a  sph ère rouge éta i t  su iv ie 
d ' u n  CÔNE D E  L U M I È R E  BLAN C H E  CO M M E  UN 
FEU D E  M AG N É S I U M  (croquis n ° 2 ) ,  d ' u ne 
i ntens i té b ien  s u pér ieure à l ' éc la i rage d ' u n e  voi­
tu re .  

O n  au ra it  donc pu l ' apercevo i r  de  l o i n  ; pa r  
exemple  : d e p u i s  l ' autre versant de la  va l lée du  
BRÉSON q u i , l u i ,  fa i t  part ie  d u  CANTA L .  
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M a i s  i l  se peut a u ss i  q u e  cette l u mi ère n ' a it  
été d i r igée QUE sur nous  ( mo n  père et moi )  ? 

J ' ex c l u s  la poss i b i l i té  q u ' i l  y a i t  eu , comme 
vous le  su ggérez , une masse sombre , d i f f ic i le  à 
a percevoi r ,  a u-dessus de l ' obj et ou en-desso u s .  

Dommage que la  ne ige  v o u s  a i t  reta rdé et 
q u e  m o n  p è r e n ' a i t p a s  p u  a t t e n d re  
dava ntage  ; . . .  i l  v ient  j uste de part i r  en  tracteur ,  
vous avez d u  l e  cro iser  en  cours tte route . 

En ce q u i  concerne SON O BSERVAT I O N  : 
E LLE EST E N  TO U S  PO I N T S  C O N F O R M E  A LA 
M I EN N E  ; mais plus l im itée , ca r il se tro�v.ait �an.s 
la cou r ( croqu is  n° 3) et son champ de v1s1on eta 1t 
a lors masq ué à gauche par la grange et à droite par 
les deux hangars.  

Contra i re m e nt à moi ,  i l  n ' a pas vu l ' objet 
ar r iver  s u r  l u i ,  et i l n ' a  pas pu non p l u s  le voir par 
l ' a r r iè re .  

Se lon lu i ,  sa  hauteu r de  vol  se s itua i t  ENTRE 
S IX et H U IT  rv'I ÈTRES.  

Avant qu ' i l  ne d ispara isse ,  QUATRE A 
C I N Q  FLASH E S  EN FO R M E  D ' A N N EA U X  ONT 
C L I G NOTÉ à to u r  de rô l e ,  à l ' A R R I È R E  de l ' objet 
(c roqu is  n ° 4 ) ,  comme pou r me fa i re s igne 
q u ' «  i l  » s ' éta i t  aperçu de ma présence . 

E n su i te ,  i l  a dépassé la ra ngée d ' a rbres que 
1 ' on voit  l à -haut ,  à droite du champ où de  meu-

()�ir 
��--�--é��� 

• 
1 

' 

/ 
/ 

1 

PlltVI/,HERGUU 
J-f . <f() . u <1..U.!Y 

• 

ra ient  les vaches , m a i s  i l  n ' y  a eu aucun remue­
ménage dans le troupeau . 

J ' a i  b ien env isagé q u ' i l  pu isse y avo i r  u n  
rapport entre c e  phénomène e t  l a  L I G N E  A 
H A U T E  T E N S I O N  qu i  passe à 1 5 0  mètres de l à ,  
m a i s ,  à l a  réf le x ion , ce la  paraît p e u  proba b l e .  

J ' a i  ente n d u  d i re q u ' u n  phénomène b izarre  
d u  même ge nre est  éga lement apparu d u  côté 
de LA V E I SSI È R E ,  à la  même pér iod e .  

I l  pourra i t  b i e n  s ' a g i r  de la  M Ê M E  chose , c a r  
l ' «  O V N I  » que j ' a i  vu a effect ivement semb lé ­
a p rès son cha ngement de cap - prendre l a  
D I R E CT I O N  d u  L I O RA N ,  q u i  se t rouve effect i ve­
ment DE L' AUTRE CÔT É de la  croupe du 
« PLO M B » .  
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AN C I E N S  N U M E R OS 
D I S PO N I B LES 

- Nos 1 87, 1 88, 1 89, 1 90 à 6 F l ' un  
- Nos 1 92, 1 93, 1 94, 1 95, 1 96, 1 97,  1 98, 1 99,  200 à 
6, 50 F l 'un  
- Nos 201 ,  202, 203, 204, 205, 208, 209, 2 1 0 à 7 ,50 
F l ' u n  
- Nos dou bles 21 1 -2 1 2, 2 1 3-21 4, 2 1 5-21 6, 2 1 7-21 8, 
2 1 9-220 à 1 3  F le nu méro double . 
- Nos doubles 223-224, 225-226, 227-228, 229-230, 
23 1 -232, 233-234 à 1 5  F le nu méro double . 

( Règ lement comme pou r les abon nements ) 



Gérard Champetier, délégué régional 

Lorient 
(Morbiha n) 

:J"A � DI I'v' -t C OU RT 'D ë  TE N I{ t S  

Tém o i ns : Champetier Ph i l ippe ( 1 4 ans ) ,  1 rue 
Victor Bach - Lorient 561 00,  Monsieu r X en voiture 
Date : Jeudi  26 Octobre 1 978 
Heure : 1 8  h 45 - 1 9  h 00 
Ciel  : c la ir  - sa ns nuage 
Vent : légère brise 
D i rection : Nord - Ouest - Sud-Est 
Tai l l e  : N° 15 du comparateu r 
lieu de la m a n ifestation : au-dessus de la gare 
S N CF 
Angle d'obse rvation : ± 30° 

Le témoin revenait à pieds à son domici le venant 
de la rue de Merv i l le où i l  trava i l le  comme apprenti 
dans une boulangerie-pâtisserie . 

I l  marchait sur le trotto i r  de droite en monta nt 
la rue du Professeur Mazé. En a rrivant à la hauteu r 
du porta i l  du lycée dupuy de Lôme, il aperçoit dans 
le ciel  au-dessus du toit de la ma ison du gardien du 
lycée, un objet noir  de forme e l l ipt ique qu i  se 
déplace à l ' horizonta le su r la d roite à une vitesse 
ra pide et consta nte .  

A u n e  certai ne d istance, i l  s'arrête 3 secondes 
envi ron, une lu mière rouge appa raît au centre d 'un 
cercle b lanc dans l 'axe de l 'e l l i pse . 
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P.uis soudain grimpe vert ica lement vers le 
haut à une vitesse très rapide.  C'est à ce moment 
qu 'une voiture de marque Diane blanche descend 
la rue à la rencontre du jeune Ph i l ippe . Elle est con­
du ite par un homme de 60 ans envi ron . Arrivé à sa 
hauteu r, le  jeu ne témoin dit : " regardez ! regar­
dez ! " en pointa nt en d i rection de l 'objet . Ce 2e 
témoin stoppe sa voiture sa ns couper le moteu r et 
tourne la tête dans la d i rection que lu i  montre le 
jeune Ph i l ippe . 

A ce moment précis,  le cercle b lanc d isparait 
progressivement sur place et la lu mière rouge c l i ­
gnote . A ce niveau ,  i l  s'arrête 3 secondes envi ron 
puis, continue son ascension vers le haut, à une 
vitesse très rapide et pour f in i r  on ne voit plus 
qu'un point dans le ciel sa ns nuage. 

Là, le jeu ne Ph i l ippe rentre chez lui  boule­
versé . 

L' homme à la voiture blanche s'en va sa ns 
d i re un mot sur ce qu ' i l  vient de voi r .  

N ote d e  l 'enquêteu r .  

Je f u s  prévenu d e  cette observation d e  mon 
neveu par mon frère, le lendemain mati n .  I l  

• • •  

Enquête d e  Mme M. Lesel lier e t  G .  Champetier 

Près de Lorient (Morb iha n) 

Témoins : M et M me PERON Gérard 
Date : 1 8  Décembre 1 977 
Temps : très cla i r  - étoi lé 

• • •  

m'expl iqua brièvement ce qu ' i l  ava it vu,  et qu ' i l  
n'ava it pas dormi de la nuit .  Je  ne pus prendre son 
récit que le su rlendemai n .  

Donc je pris son témoignage . Je  n e  p u s  en 
savoir  plus su r le  26 témoin parce que mon neveu 
n'ava it pas pensé à prend re son adresse ou son 
nu méro de voiture . D'après le peu d ' ind ications, je 
fis un appel à témoin dans le quotidien local " La 
l iberté du Morbihan" . L'art ic le a paru deux jours 
après , mais n'a donné aucun résu �tat positif . 

not re 

H e u re : 9 h 3 0  d u  matin 
D u rée d'observation : ± 5 minutes 
Tai l l e  : 5 centimètres à bout de bras 
Cou l e u r  : vert ( fusée de détresse) 
A n g l e : 45° 

M onsieur et Madame PERON sont en voiture 
su r la départementale 1 85. I l s  viennent de passer le 
carrefour  de la Vraie Croix en Plœ�mer.  

I l s  se d irigent vers Lor ient en passant par 
l 'étang du Ter. Arrivés à 200 mètres de la Vra ie 
Croix et dans une courbe ,  i ls aperçoivent derrière 
eux, une grosse boule verte qu i  semble su ivre la 
voiture . 

La route éta nt s inueuse, i l s  l 'aperçoivent tan­
tôt à gauche, tantôt à droite . A un moment, e l le 
passe au-dessus de la voiture et la dépasse . 

A quelques 50 mètres de l 'éta ng i ls  la perdent 
de vue, les arbres étant de grande ta i l le  à cet 
endroit . 

E l le . su iva it une d i rection Sud-Nord .  

M .  Perron vou la it  s'arrêter pou r observer .  
Mais Mme PERON a été prise de panique et a 
vou lu qu itter les l ieux au plus vite . 

M .  et Mme PERON sont formels il ne s'agit 
pas de quelque chose de connu . 

La boule a d isparu au-dessus de l 'étang du 
Ter. Sa vitesse était  rapide .  

I ls ont  été très impressionnés. M me PERON 
est la f i l l e  de M.  FO R G ET qu i  a fa i t  une observation 
en ju i l let - août 1 973 au-dessus de Lorient . 

lig:ne de conduite 
N os lecteu rs savent que des p o i nts d e  vues,  pa rfois t rès d iffé rents,  sont  p u b l iés d a n s  

L D LN ; c'est notre l i g n e  d e  c o n d u ite d e p u is la  créat ion de n ot re revue,  et n o u s  ten o ns à 
m a i nten i r  cette o uvertu re d 'esp r i t .  Cec i ,  b ien enten d u ,  p o u r  tout  ce q u i  est  c o n struct i f  et  
non p o l é m i q u e .  

D e  p l us en p l u s ,  i l  fa ut q u e  ce s o i e n t  les i dées q u i  s'affro ntent dans nos p a g es,  e t  n o n  des 
h o m m es ; c'est dans le p l us g ra n d  ca l m e, sans pass i o n ,  et sa ns atta ques person nel les que le 
débat doit se situer,  et i l  y g a g nera à être placé s u r  u n  plan é levé . 
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par Gil les S miena 

' ' Le doss ier secret 
des Ovn i ga l l o is ' '  

de Peter Paget (Ed. du Roc her 
Col lection Aux Confins de l 'Etrange 

1 90 pages · 48 trimestre 1 983 )  
Edition anglaise originale : 1 9 7 9  

Nous sommes assez mal renseignés en 
France, d'une façon générale, sur les manifesta­
tions du phénomène O VNI en Grande-Bretagne, 
aucun livre ne leur ayant été spécialement consa­
cré. Tout au plus trouve-t-on ici ou là quelques 
pages qui font allusion à certains cas particuliers. 
C'est pour cela que le livre de Peter Paget offre dès 
l'abord un attrait auquel on reste difficilement 
insensible, même en période d'austérité budgé­
taire. Le fait qu 'il semble vouloir se limiter à une 
région bien précise : le Pays de Galles laisse, en 
plus, espérer des enquêtes bien faites et précises . . .  

L e  titre cependant laisse un peu rêveur car il 
contient un mot qui n 'a pas sa place dans le voca­
bulaire ufologique d'un enquêteur digne de ce 
nom : le mot "secret". Il n 'y a pas au niveau des 
enquêtes locales, sur le terrain, de "dossiers 
secrets " du phénomène ovni. Cet élément n 'est 
introduit que rarement au niveau des organismes 
gouvernementaux . . .  on ne voit donc pas ce qu 'il 
vient faire ic1� car chaque fois qu 'il est utilisé dans 
la "littérature ufologique ", il est le signe d'une 
déviation VP.rs l'affabulation. Essayons donc de le 
mettre (une fois de plus) sur le compte de l'éditeur 
pour ne juger que sur le contenu réel de l'ouvrage 
qui est bien, lui, de l'auteur. 

Le livre commence assez bien. Le premier 
chapitre se présente comme un départ prometteur 
vers une série d'enquêtes sur le terrain . . .  Signe de 
sérieux. L 'impression est même confirmée par le 
deuxième chapitre où nous prenons connaissance 
de plusieurs cas de visions d'humanoïdes géants, 
lesquels sont plutôt rares en ufologie car la ten-
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dance générale des "êtres " entrevus est à la petite 
taille. L 'indication de traces de pas correspondant 
à ces visions pour deux de ces cas est une confir­
mation qui est la bienvenue de ces témoignages. 
La grandeur indiquée pouvant correspondre à la 
taille estimée de ces humanoïdes géants. 

On regrette cependant dès cet instant le man­
que de précisions. Dans un cas, aucune mesure 
n 'est indiquée (page 42) ; on apprend simplement 
que "l'individu " (! 1 ) . . .  "laissa des traces visibles 
dans l'herbe . . .  " C'est peu. L 'autre cas est plus 
net : on releva dans la boue "une marque. . .  de 
quelques cinquante centimètres de longueur" . . .  
(c 'est nous qui soulignons pour marquer l'impréci­
sion) qui "affleurait à un demi centimètre de pro­
fondeur et son contour était net". (page 34) Aucun 
relévé précis ne semble avoir été fait, aucune pho­
tographie prise . . .  rien donc qui ne vienne authenti­
fier le témoignage 1 C'était pourtant une occasion 
rare de le faire. 

Comme on préfère la méthode précise utilisée 
par les enquêteurs de L . D. L . N. qui écrivirent l'arti­
cle paru dans "vues nouvelles " de janvier 1975. Ils 
donnaient sans commentaires inutiles ni bavar­
dage sentimantal sur la terreur des témoins 
(comme le fait Peter Paget à tout moment) des 
croquis chiffrés des différentes parties de-s pieds, 
cela d'après photographies ; et ils indiquaient les 
circonstances précises des découvertes, avec le 
maximum de détails circonstanciés. C 'était le tems 
de la "la belle ouvrage " . . .  et de la bonne ufologie 1 
celle qui a rallié la conviction des masses au lieu de 
les éloigner . . .  comme c 'est trop souvent le cas 
avec les ouvrages actuels qui sont romancés. 

Tout bascule avec le chapitre suivant, le troi­
sième seulement, qui nous entraÎne dans "la 
grande conspiration du silence ", entendez celle du 
F. B. I. aux Etats- Unis dans les années qui suivirent 
la grande vague de 1947. Adieu, la Grande­
Bretagne et ses enquêtes précises 1 Nous ne rejoi­
gnons l'Angleterre en fin de chapitre que pour 
constater (c 'est l'auteur qui l'affirme 1) le même 
procédé du secret utHisé par les services britani­
ques, actuellement, ce qui est bien difficile à 
croire. 

L e  chapitre suivant descend encore d'un 
degré dans l'imaginaire avec son périple dans la 
préhistoire dont les monuments mégalitiques n 'ont 
pu être édifiés que par des "hommes surdoués" ( 1) 
qui "possédaient quelques moyens de survoler la 
région ou qui avaient maÎtrisé les méthodes de 
triangulation fabuleuses " (!) ce qui permet à 
l'auteur de s 'en prendre aux "théories archéologi­
ques conventionnelles" refrain hélas bien connu 
de toute une littérature parallèle très peu sérieuse 
que nous nous refusons de classer dans l'ufologie. 
Que nous voilà loin de ce que l'on croyait pouvoir 
espérer. 

A rrivés à ce point du décollage de la réalité, il 
nous faut continuer dans le merveilleux ; un mer­
veilleux qui contient probablement un certain nom­
bre de cas bien réels, mais comment faire pour 
départager le vrai de l'imaginaire ou du surajouté 
par une imagination débridée ? Nous n 'en pren­
drons qu 'un seul exemple qui semble symptomati­
que ; nous le trouvons aux pages 10 1 et 102. 

C 'est la curieu e histoire de ce fermier nommé 
Billy Coomps dont le troupeau de 158 vaches qu 'il 
est convaincu d'avoir quitté quelques instants 
auparavant dans son étable est en train de br.lJuter 
la prairie de son voisin à plus d'un kilomètre et 
demi de là. A verti par un coup de téléphone il doit 
se rendre à l'évidence et aller récupérer ses vaches 
en pleine nuit. Il n 'est certes pas dans nos inten­
tions de nier la réalité de l'histoire ; les faits sont 
probablement exacts . . .  encore qu 'aucune preuve 
ne soit fournie et qu 'il faille se contenter des affir­
mations de l'auteur, ce qui est peu ufologique. 
A cceptons donc le fait "matériel" ; reste l'interpré­
tation de cette erreur de position des vaches qui 
sont chez le voisin alors que le fermier les croit à 
son étable, les explications peuvent être très 
variées ; il peut y avoir eu, sans que le fermier en 
soit conscient un coup de sommeil brutal dû à la 
fatigue dont il n 'a gardé aucun souvenir . . .  Il pour­
rait alors avoir inventé cette histoire d'ovni pour 
tenter de dégager ses responsabHités ; nous con­
naissons un cas similaire pour un accident automo­
bile dû à la manie qu 'avait le conducteur de couper 
le contact de ses clés pendant qu 'il roulait à vive 
allure. Ce qui devait arriver, arriva fatalement, les 
ovnis ne vinrent qu 'après coup, dans son imagina­
tion 1 Rien ne nous permet d'exclure cette hypo-
thèse. \ 

Il peut (pourquoi pas ?) y avoir eu une 
absence de conscience dûe à un ovni au moment 
où le fermier libérait ses vaches, dans le genre de 
celui de Betty Hill ou d'autres. . .  C'est ancore 
acceptable, bien qu 'aucune enquête sous hypnose 
ne vienne en apporter la moindre confirmation . . .  
Mais pourquoi envisager comme probable la solu­
tion la plus fantastique et la plus invraissemblable ; 
celle qui serait du 7amais vu " en ufologie et aurait 
justifié toutes les enquêtes possibles, celle de la 
téléportation par un ovni d'un troupeau entier de 
158 vaches, Cela ne fait pas très sérieux et semble 
correspondre à un besoin de surenchère qui 
pousse à utiliser le merveilleux auquel le cinéma et 
les bandes déssinées ont trop habitué un certain 
public. C 'est du moins notre avis aussi longtemps 
que des preuves sérieuses ne viendront pas confir­
mer cette invrais�emblable hypothèse. Nous pen­
sons que ce n 'est pas en agissant ainsi qu 'on ral­
liera à l'ufologie le monde scientifique et tous ceux 
qui lui emboitent le pas en étayant leurs convic­
tions sur des preuves indiscutables. 

L e  reste du livre continue dans le même sil­
lage ; donnons quelques intitulés de chapitres 
pour nous en convaincre : "les portes d'Uforie ", 
"des yeux dans le ciel", "les filles des cieux " . . .  
Nous connaissons déj'à ce genre de littérature. On 
la quitte sans regret, ou plutôt, si, avec le très 
grand regret de voir qu 'un ouvrage de plus nous 
éloigne de la véritable ufologie qui est la nôtre, 
celle qui se propose d'étudier pour les comprendre 
les véritables témoignages ovnis. 

Nouvel les de ces dern iers mois  (condensé de presse) 

D A N S  LA N U IT DU 29 AU 30 J U I L LET 1 984 A TO U R N U S ( S A Ô N E  ET LO I R E )  
. S u r  les b�rds de la Saône . à Tournus,  vers 23 h 30 - 24 h une vingtaine de personnes ont observé c inq l u mières, argentées, oran­

gees, v�rtes d isposées en e l l ipse j usqu 'à 2 h au matin . Des gendarmes q u i  patrou i l la ient se sont arrêtés ont eux aussi  observé et n 'ont 
pu expl iquer la chose . 

. 
�a nu it  su ivante du 30 au 31 j u i l let vers 3 h du matin  sur la R N  6 on pouvait observer 3 points l u m i neux identiques à ceux de la n u it 

�recedente cependant moins d istincts des nuages étant survenus.  

( Lyon-Matin d u  1 •• Août 1 984 - Le Dauphiné Libéré du 1 •• Août 1 984) 
DAN S L E  S U S S EX ( A N G LETER R E )  D É B UT AO ÛT 1 984 
Derrière la maison de Denis Healy , dans des champs de blé un phénomène a creusé un g rand cercle profond rel ié par des si l lons à 

quatre autres cercles plus petits. Aucune trace de pas . Est-ce un vaisseau de l 'espace, u n  O V N I  q u i  aurait atterri ? 

( N ice-Matin du 1 1  Août 84) 

N . B .  merci de vos envois de cou p u res de presse (datées avec le nom de la publ ication)  à expédier au siège de L D L N . 
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�� Cou rr ie r 

3r 
• A u  sujet d u  
" l u m i è re so l i d e" 
pa ge 3) 

p h é n o m è n e  
( LD .. N n °  

d e  la 
241 -242 

Je lis au bas de la 1 re colonne : " puis à notre stupeur sortit de ce 
gl obe u ne l u m ière f i l iforme blanche, en forme de zigzag aux 
ang les v ifs q u i  lente m e nt se m i t  à desendre en c h u te verti­
cale c o m m e  une échelle de corde que J'on déroulerait".  
C 'éta it a u  col d ' Aspin,  f in septembre ou début octobre 1 965 . 

Je vous ra pporte . ci-joi nt, à titre de comparaisons ce que 

vous avez déjà connu ou lu,  l ivre de J . C .  B O U R R ET .  " la Nou­

vel le vague des soucou pes volantes" , page 70 ; c 'était  au v i l ­

lage de S E R D O N ' ,  Lorient en septembte 1 956, on peut y l i re 

ceci : 

" Cette lu mière n' est pas tombée tout droit comme le fais­
ceau d ' u n  projecteur,  mais elle s'est dérou lée comme une 
échel le de corde ! Elle est tom bées assez lentement, oui ,  
comme u n e  c o rde q u 'on déro u l e . "  

D o n c .  9 a n s  après, l ' observation peut être d ' u ne remarqua­
ble ·ressembla nce , et les témoignages d ' u ne grande précision . 

Je précise que j 'a i  acheté le l ivre de Bou rret en ju i l let / août 

74 (aussitôt sa parutio n )  le récit de l 'aventure de S E R DO N  a été 

produit u ne fois à la radio, printemps 74 je crois . c'est u ne his­

toire d'ai l leurs assez i m p réss i o n na nte, je me suis rendu sur 

place, en décembre 74 pour me pénétrer de l 'étrangeté de l 'évé­

nement . . .  et méditer quelque peu su r ce q u i  arrive a u x  ( heureux 

ou malheureux) observateurs involontaires. 

A leur place, je pense que j 'aura is eu peu r  également . la 

cu riosité a u rait  eu ra ison d u  réflexe de fu ite (je crois) . . .  

Guy QU I LLIOU ( Deux-Sèvres) 

• A p ropos de l ' o bservati o n  d u  12 j u i l ­
l et 1983 ( LD LN N °  237-238) 

R éponse à M. Georges H E N R I  des Bouches du R hône . 

Le phénomène lu mineux q u e  vous avez observé pendant 
plus d'un quart d' heure évoluant d u  Sud-Est au N ord-Ouest au 
gré des val lons du massif de l ' Etoile n'a aucun rapprt avec le M4 
lancé par le Gymnote vers 20 h 15 TU (22 h 15 heure loca le ) .  

Vous avez assité à u n  phénomène conique moins d e  deuK 
heu res avant le joun rnal télévisé de 20 h, donc vers 18 heu res 
loca les . 

La télévision n'a pas pu pa rler entre 20 h et 20 h 30 ( d u rée 
du journal télévisé du missile M4 lancé à 22 h 1 5  au large de la 
B retagne en d i rection des Açores. 

Le M4 n'est pas lancé sur la région Ma rseil la ise ou A ixoise . 
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L ' OV N I  décrit par  vous ne ressemble en aucune façon au 

phénomène l u m ineux provoq ué pa r le  M4 vers l 'O uest de droite 

à gauche pa r rapport aux observateurs et subjectivement de la 

d i rection de la Lune vers cel le de Vénus.  

Le M4 a été observé par des astronomes a mateu rs à Lan­

glade ( Corrèze ) ,  R omans ( Drôme ) ,  à An necy . à Lans-en­

Vercors ( I sère ) ,  par des enfa nts de Bésayes ( Drôme),  par un 

enfa nt de treize ans à C lermont- Ferra nd,  etc . . .  

Desc ription de ce phénomène dans C I E L  et ES PACE n° 

1 95 de sept-oct 1 983 et article de M. M ichel Rouzé intitulé 

" Faut- i l  encore et to1,.1jou rs d i re OVN I plu tôt que PAN I ou 

P S N I  ? " plus photos cou leurs prises à 22 h 18 pa r Phi l ippe 

R O C H E R ,  18 ans de la R ochelle à partir d ' u n  bateau aux envi­

rons de la poi nte N o rd de l 'île de Ré, C I E L et ESPACE n° 1 97 de 

ja nvie r-fév rier 1 984 p. 34 et 35. 

M ichel  Figuet ( a ute u r  de l 'article paru dans L D LN n° 237-
238 p. 40, 4 1 , 45) . 

• A p ro pos d e  ' 'sym b o l es rel i g ieux et 
espa ce" ( L D LN N° 241 -242 pa g e 46) . 

Il y· a sa ns doute des ra pproc hements à fa i re entre certa ins 

récits d' ordre rel ig ieux et l ' i ntervention de phénomènes E . T .  -
par exemple l ' en lèvement du problème El ie pa r un char de teu et 
les " m i racles" de Fatima . Mais ce n' est pas u ne raison pour 

donner abu sivement de tous les fa its rel igieux u ne interpréta­
tion spatia le,  car ces faits ont leu r propre explication et i l  n'est 
pas besoin d'a l ler chercher u ne i nterprétation farfelue comme 
c' est le cas ici . 

Contrairement à ce que pense l ' a u teur de l 'art icle,  les tou rs 
des églises n ' ont pas été faites pour représenter des fusées, 
mais plutôt la prière des croya nts s'éleva nt vers le ciel . De 
même les ca mpani les ital iens sont des constructions destinées 
tout s implement à a briter les cloches ; comme leu r nom l ' indi­
que,  "campana" signifiant cloche,  en latin comme en ita l ien . 
L'auteur ne cite pas nommément les ca mpani les, mais je les 
inclus dans les tou rs citées par l u i .  

L a  comparaison des l itanies avec l e  compte à rebours 
relève de la fanta isie la plus débridée, de même que la traduc­
tion de " l te, missa est" par "le missile est pa rti" . Je ne pense 
tout de même pas que le Docteur,  qui a certa i nement fait du 
lat in,  ignore que cela sign ifie "al lez ,  la messe est d ite" '? . . .  

Quant à l 'auréole, pourq u oi y voit-i l  u n  casq ue spatia l ,  alors 
que le mot "auréole" dérive lui a ussi du latin "au ru m " ,  or ? Ce 
docteur semble ignorer le para normal et l 'ésotérisme ; nul ne 
songerait  à lui en fai re le reproche ; on ne peut pas tout savoir ; 

mais, s ' i l  en avait eu seulement quelq ues notions, il aurait su 
que l ' a u réole représente l 'aura lumi neuse des Saints, l 'aura 
éta nt cette plus ou moins g rande luminosité ( invisible pour la 
p lupart d'entre nous, mais visible pour les "cla irvoya nts" ) 
entou rant le corps physique de tous les êtres humains.  Cette 
aura est d 'autant plus lumi neuse que la personne est spi rituelle­
ment développée . C'est la raison pour laquelle les peintres clair­
voyants ( o u  trava i l lant d 'après les ind ications de c la irvoya nts) 
ont entouré la tête des sa i nts personnages d ' une auréole . 

Bien que la fête de Pâques soit effectivement déterminée 
en fonction de la lu naison, i l  ne semble pas que l ' Evangile du 
jour soit choisi en considération de la position de la Terre dans 
l 'espace ce jour-là . 

Quant à la transsubstantiation, il fau d rait  l ' i m mense effort 
d ' u ne imagination torturée pour trouver, dans l 'énergie spiri­
tuelle q u 'el le représente, une ana logie avec l 'énergie a tomique, 
sauf que le mot " E nergie" peut-être appl iqué a u x  deux choses. 

• • •  

L E  FORUM D E  N O S  LECTEURS 

Ensemble, nous possédons un capital important de la connaissance ufologique, et l'ouverture de cette 
rubrique est faite évidemment pour accroÎtre celle-ci. Sur tel ou tel point d'une enquête, d'un fait, d'une 
recherche, ou d'une hypothèse, certain de nos lecteurs ont probablement des questions à poser, auxquelles 
d'autres lecteurs bien informés pourront répondre. Un échange qui se veut sériéux ne peut qu'augmenter le 
potentiel actuel de LDLN. 

C 'est sur le plan des faits et des idées que se situe ce Forum, loin de la polémique stérile et des attaques 
personnelles. 
(L e cas échéant les questions peuvent être étendues aux autres sujets dont traite de temps à autre notre 
revue ; citons par exemple celui du cancer, des pionniers méconnus, etc . . .  ) 

En posant votre question (écrite lisiblement sur une feuille à part), joignez votre adresse et votre 
numéro d'abonné, ou votre é tiquette d'enveloppe LDLN. 

· 

Pour répondre aux questions qui paraitront, vous mentionnerez le numéro de la question (en indiquant 
votre adresse). Tout doit être envoyé au Siège de L DL N. 

Q U ESTI O N S  D E  LECTE U R S 
N° 4 - Projections l u m i n euses d a ns le ciel .  

j 'ai  l u  avec i ntérêt le texte " u n  étrange phénom�ne 
identifié ensuite" ( LDLN d e  J u i l let-Août 1984, page 37) . 
N 'y a u ra it-il pas, dans certains cas. d'aut res sou rces pos­
sibles d e  p rojections l u m i neuses, a utres que cel les de 
fêtes foraines 1 

J .  Pely ( G i ronde) 

R E PO N S ES D E  LECTE U RS 
Réponse à la q uestio n  N° 3 de L D LN de Septem bre­
Octobre 1984 : Co rrélation OVN I-fa i lles géologiques. 

I l  y a q uelques a nnées, le C E M O C P I  ( 1 )  s'est l ivré à une 
étude statistique complète, en prena nt pour base l 'année 1 967, 
riche en observations d 'ovnis sur le territoire fra nçais, et pou r 
laquelle nous avions déjà un fichier complet ( c'était tout un tra­
vail en moins 1 ) .  Cette étude a été réalisée pa r ordi nateu r, grâce 
à l 'appui  technique de la Faculté de Sciences Economiques de 
St-Etienne. 

PaTmi toutes les corrélat!ons éventuelles étudiées, nous avions 
inclus bien sûr les fail les, et voici le résultat obtenu : 

- fa il le à proximité ( moins de 1 0  km) du l ieu d 'observation 65 % 
des cas 

- pas de fail le 35 % 

Mais les régions fa il lées n'occupent que 38 % de la surface 
tota le du territoire français ; i l  était donc impératif de manipuler 
ces chiffres pour voir quels pou rcentages on obtiendrait si ces 
deux régions, fail lées et non fail lées, étaient de surfaces égales. 
Cela s'a ppelle " rendre équiproba bles les modalités " .  Nous 
obtenons donc en définitive : 
- fai l le à proximité 75,5 % 
- pas de fai l le 24, 5  % 

• • •  

I l  ne faut pas voir à tout prix des explications spatiales par­
tout, ce q u i  peut faire douter du sérieux de certa ins chasseurs 
de phénomènes E . T . , bien q u ' évidemment certa ins récits de 
l ' H istoire et de l 'Antiqu ité comportent des références vala bles 
avec des phénomènes spatiau x .  

Madeleine R A M A R D  
( Seine- Maritime) 
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Ces chiffres sont assez éloqu ents . . .  Mais i l  ne fa ut pas per­
d re de vue qu' ils concernent u niquement l 'année 1 967 et la 
France.  On ne peut donc pas en tirer de conclusions 
définitives . . .  

· 

Dans le même ordre d' idée, nous avions étudié u ne au tre 
corrélation envisagée pa r Ferna nd Laga rde : les sou rces ther­
males . Nous avons d istingué 3 modal ités, ( rend ues équ i p roba­
bles ) ,  car i l  n 'y a pra tiquement pas de sou rces isolées, la plupart 
sont regroupées au sei n  d ' u ne même région : 
- Observation à proximité i mmédiate 

� 
d ' u ne sou rce thermale 

54 % 

- O bservation dans u ne région 

possédant des sou rces therma les 
18 % 72 % 

- pas de sou rces, 

ni  a proximité, n i  dans la région 
28 % 

C h iffres assez éloqu ents eux a ussi ! ( la ca rte des sou rces 
thermales nous a été fournie pa r le syndicat national des éta blis­
sements therma u x  de Fra nce, a insi nous sommes sûrs de 
n'avoir rien oublié 1 )  

Autres résultats curieux d e  notre étude, toujours dans le 
même ordre d' idée : 23, 5  % des observations ont été faites à 
proxi mité d ' u n  gisement de sel gemme ( H enry D u rant avait 
pa rlé de cette corrélation dans u n  de ses livres) . 
C'est la ressource naturelle q u i  vient en tête dans ce type de 
corrélation . 

Géomagnétisme du lieu d 'observation : 
déclina ison magnétique comprise entre 
- 9 et 8° 3 % ( moda l i tés éq u iprobables) 
- 8 et 7° 7 %  
- 7 et 6° 20 % 
- 6 et 5° 1 2 % 
- 5 et 4° 28 % 

moins de 4° 30 % 

R ESEAU C B-OVNI  

suite p .  2 1  

I l  est dorénavant an imé par M. Er ic B I LLO I S ,  95 bd 
La Fayette, 63000 CLERMO NT- FER RAN D .  
( J oindre timbre réponse s . v . p . ) 



Des délégués rég ionaux pour  u ne ·act io n  eff icace 

Nous continuons la publication de cette liste, afin 
de rendre service à tous ceux qui désirent œuvrer 
efficacement, et dans un esprit de coordination. 
Autour du délégué, diverses activités peuvent être 
envisagées, selon le temps disponible et le tempé­
rament de chacun : la principale est l'enquête, 
mais d'autres ne sont pas à écarter, par exemple la 
recherche dans les archives de presse, les contacts 
avec les médias (presse, radio, TV), les groupes 
d'études, la propagande, les réunions-débats, 
expositions, etc. 

PYRÉN ÉES-ORIE NTALES : Mme G. VANQUEL ET, 12 
avenue Vallespier - 66700 ARGEL ES-SUR-MER 

HAUT-R HIN : poste à pourvoir. 

BAS-RH I N : M. Jacques JOURNO T, 9 rue de Dags­
bourg - 68420 HERRL ISHEIM (près Colmar). 

R H Ô N E : M, Richard VA RRAUL T, 71, rue du Dau­
phiné - 69003 L YON (Il n s 'agit pas d'une Délégua­
tian Régionale mais du Cercle L yonnais L DL N). 

H AUTE-SAÔ NE : poste à pourvoir. 

SAÔNE-ET-LOIRE : M. Pierre DUMONT, 1 7  rue de 
Bram - 71500 L OUHANS - Tél. (85) 75. 37. 98. 

SARTH E : poste à pourvoir. 

R E SEAU DE 
S U RV E I LLA N C E  O. V. N. 1 .  

c:::::> 

LU M I E RES DANS LA N U IT 

Le Réseau de Surveillance L . D .L . N .  fait appel a u x  lec­
teur s ,  enquêteurs et Délégués Régionau x  de L . D .L . N .  
q u i  sera ient intéressés par une forme nouvelle de 
Recherche sur le Phénomène 0. V .  N . 1 .  

L e  Réseau comporte ces spécialités : 
1 - les Veillées Nocturnes : Organisées par les Délé-

SAVOIE  : poste à pourvoir. 

H AUTE-SAVOIE : Mme D. MULL ER, 2 rue du R. P. 
Favre - 74 100 VIL L E-LA- GRAND 
Tél. (50) 37. 37. 87 (à partir de 19 heures, ou le 
samedi avant 15 heures, ) 

PARIS : poste à pourvoir. 

SEIN E-MARITIMES : M. L uc JEAN, B. P. 1 126 - 76()()()  
ROUEN CEDEX - Tél. (35) 88. 73. 08. 

SEIN E-ET-MARN E :  poste à pourvoir. 

YVELI N E S  : M. Ch. DE ZAN, 53 L e  Parc - 78540 
VERNOUILL ET. 

DEUX-SÈVRES : M. G. BENETEA U, L e  Bourg, S T­
MAR TIN-DE-FRAIGNEA U  - 85200 FONTENA Y­
L E- COMTE. 

(à suivre ) 

N. B. en ce qui concerne les postes à pourvoir 
l'enquête étant l'activité principale des Délégués, il 
convient autant que possible que les responsables 
éventuels soient rompus aux enquêtes, et possè­
dent l'expérience de la chose. 

gués Régionau x  ou les C ercles L . D. L . N .  elles sont 
régionale s ,  départementales ou localisées. 
Les organisateurs de ces veillées pourront envoyer 
leurs résultats au s iège du Réseau en cas d'observa­
t ion intéressante. Dans ce cas ces résultats seront 
publiés dans la revue.  
I l  - la recherche expérimantale : c'est ! �application ou 
le test, sur le terrain même à l'occasion de veillées ou 
d'une initiative particulière, d'hypothèses diverses (y 
compr i s  les méthodes dites " non conformistes").  

Tou te personne i ntéressée par ce domaine très part i ­
culier peut écrire a u  Siège du Réseau . 

Tous les résultats d'e xpériences, de V eillées ou de 
documents photographiques relat ifs a u x  0 .  V. N . 1 .  
seront publiés dans la rev u e .  
N'oubliez pas q u e  l e s  fru its de v o s  recherches servi­
ront à tous les Chercheurs de L . D .L .N .  Publiez-les ! 

Toute · correspondance sérieuse a ura une réponse 
a ssuré e .  (Ti mbre réponse S. V . P . ) . 

Responsable National du Réseau : M .  Benéteau 
G érard - le Bourg - 8 5 2 0 0  St Mart in de Fraigneau. 
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